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AVANT-PROPOS 


« Dafwat al-hagq wa sadd al-magälim wa 
qaé al-maÿärim 


< Propager la Vérité, réprimer l'injustice, 
abolir les impôrs illégaux. » (Bakii, 311) 


Telle est la devise des Almoravides (Muräbitün), dont l'histoire 
a us peu inéresé les himoriens de l'Afrique du Nord. Charles-André 
Julien leur consacre quelques pages de son histoire de l'Afrique du 
Nord. Henri Tease, dans son histoire du Maroc, en fera de même, 
se limitane à un aperçu très résumé des grandes lignes de la vie poli: 
tique du mouvement. J. Bosch-Vila, dans Los Almoravides, publié 
en 1956, entreprendra la première histoire politique détaillé de cette 
dynastie lamtüna, mais son entreprise se devait d'être remise à jour 
après la découverte et la publication de nouvelles sources, dont la 
partie du Bayän d'Ibn ‘Idäri se rapportant à l'histoire des 
Muräbitün. C’est à cette tâche que Huici Miranda s'était attelé, en 
publiant le nouveau manuscrit du Bayan et en entreprenant une 
série d'études sur les apports de ce fragment, pemeuant une meil- 
leure appréhension de l'histoire du mouvement. Sa disparition lais- 
sem @ travail inachevé. 


Cependant, aucun de ces historiens n'a insisté sur le caractère reli- 
gieux de ce mouvement. Le Magrib al-Aqsä avait été tès superfi- 
iellement islamisé entre le vlil er le Xi: siècle, aussi le mouvement 
des Muräbitn constituera-t.il le premier effort d'organisation mili- 
taire, politique « économique permerrant d'assurer la diffusion d'un 
islam orthodoxe moins sommaire. C’est pourquoi, dans notre chapi- 
tre premier, après avoir situé les tribus sanhäga dans le Magrib al- 
Aqsa au XF siècle, nous avons conscté une part imporante à 
l'éude des grands mouvements héwérodores de cette région, auxquels 
s'affronteront les premiers réformateurs. 


Le grand mérite d'Abd Allah b. Yäsin sera d'orienter sa 
réforme religieuse en renant compte des forces politiques qui régis- 
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saient la société berbère janhäga du xt: siècle, qu'il avai 
d'islamiser en profondeur. 

Au cours de la première phase, comespondant au chapitre II, nous 
avons voulu rendre compte de la prédication d'Abd Allah b. Yäsin, 
à la recherche d'une tribu done l'esprit de clan (‘asabiya) soit assez 
puissant Pour hiculer sa réforme er l'impazr, au besoin par là force. 

La deuxième phax de l'histoire du mouvement, chapitre Ill, cor- 
respond à la naissance d'une dynastie, fruit d’un accord harmonieux 
entre le réformateur et l'amir des Jamtüna-Banü Turgüt. 

Eofin au chapive IV, la marche conquérante de Yüsuf b. Taïfin 
garachèvera la woisième phase de la vie du mouvement des Murä- 
bit, en unifiant les pouvoirs religieux, politique et économique 
sous l'égide d’un même clan : les Banû Turgüe. 

Une réforme, assumée par un esprit de dan, telles sont les deux 
forces qui dynamiseront Les Lamtäna-Banü Turgüt, au poine de leur 
donner la powession d'un empire. 

Dans le chapitre V, nous avons voulu mertre en évidence l'orga 
aimtion politique et administrative de l’Empire Lamrüna-Ban Tur. 
Bür, en analysant la mature du pouvoir de l'imäm et de l'amir des 
Murébiio, la suprématie des Ban Turgüt dans le ouvemement 
des villes ct l'organisation militaire, avant d'aborder la présentation 
détaillée des divers impôx illégaux dont la suppression était l'un des 
objecufs du mouvement réformateur, 
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INTRODUCTION 


LES SOURCES HISTORIQUES ARABES 


Étant donné la pénurie de pièces d'archives, de documents épi- 
graphiques et archéologiques, nous avons été réduit à une informa- 
tion livresque de seconde main, la plupart des grandes chroniques 
almoravides ne nous étant pas parvenues. L'examen critique qui va 
suivre insistera sur la distinction fondamenwle entre œuvres origi 
les et ouvtages de compilation. Nous nous arréterons sur les chroni- 
ques almoravides perdues, dont quelques extraits nous sont parve- 
nus par le truchement d'œuvres plus tardives. 


I. LES CHRONIQUES ALMORAVIDES PERDUES 


1- Kiäb alanwär alÿaliyya À abbär al-damla al-Muräbipyya. 
Le Livre des splendides lumières concemant l'hisroire de là dynastie 
almoravide' d'Ibn al-Sayrafi. 

Poète, historien et traditionalise andalou, né à Grenade en 
467 h/1074, Ibn al-Sayrafi fut secrémire du prince almoravide Abü 
Mutammad b. Täffin qui gouvema l'Espagne de 520 à 531h. 
Son ouvrage retragait l'histoire des Lamtüna, dont Ibn al-Haib 
disait qu’elle contenait le récit des grands événements qui se dérou- 
lèrent en Espagne jusqu'en 530 h/1135-6. D'abord arrêtée à cette 
année-là, elle fut poursuivie par son auteur jusqu’à sa mort en 
557/1162 ou 570/1174-1175. On n'en posède que quelques extraits 
conservés dans le Bayan d'Ibn ‘ldäri, al.Hulal al-Mawäiyya et les 
ouvrages d'Ibn al-Hañb. 


1. 8 (2), UE, 957. 
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2. Kib al-muquabis fi abbär al-Maÿrib wal-Andalus wa Fas Le 
Livre de celui qui désire connaltre l’hisoire du Magrib d'al.Andalus 
et de Rs, d’Abi Marwan “Abd al-Malik b. Müsa al-Warriq’. 

Nous ignorons tour. de cer auteur qui ne doit pas ere confondu 
avec Muhammad b. Yisuf al-Warräq (904-973), l'infommateur d'al 
Bakri. Cet ouvrage devait être une bistoire du Magrib er d'al-Andalus 
du genre du Muqtabis d'Ibn Hayän (m/460/1070). 

Quelques passages de cemre œuvre sont cités par le Mafähir al. 
Barbar (pp. 53, 81), qui nous en donne deux longs exuaits : & pre- 
mier conceme Les activités de Yiüsuf b. Taifin conwe les Zanäta, le 
sacond comporte une lise détaillée des divers gouvernements Lam 
rüna qui adminisuèrent Cordoue, Séville, Grenade, Valence et Sara- 
gose, depuis la conquêre de Yüsuf b. Täsfin jusqu'à la disparition 
du mouvement sous la pression almohade. 


3-Kiab al-Bayan alwadih ‘an almulimm at-fidib d'Iba 
Alqama sur lequel nous ne posédons aucun renscignement. 


4. Kiüb al-mufrig d'un anonyme, où Magmif al-mufuriq est 
cité par Iba ‘ldäri (Bayän Al, 48), mais nous ne savons rien de 
plus à son sujet. 


5H en est de même du Kiäb Ansäb al-Barbar d''Abü ‘Abd 
Allab b. Abi alMagd aMagili, cité par le Mafhir al-Barbar 
(pp. 57-58). 


Il. LES CHRONIQUES ALMORADES 


6 - Nazm alumän & abbär al.zamän d'Ibn al-Qatän (m 628 h/ 
1230)” qui fut cadi de Sigilmässa. C'était un traditionaliste célèbre 
qui jouisait d’une large renommée. Ibn ‘ldäri le cite parmi ses 
sources-et-Putilise à propos de fais mès antérieurs à l'avènement des 
Almohades et dont quelquesuns eoncement les Muräbifôn. Cet 
ouvrage « divisait en sept parties. la partie qui nous ex parvenue 
s’érend sur la période almoravide et almobade, fin v- et début du 
VE siècle de l'hégire, plus particulièrement sur les événements con- 
cernant le règne de Yüsuf b. Täifin et celui de son fils “Ali. 


2. Cet ouviage est cité uniquement par Le Mafhis al-Barbar, 53, 81 

3. Ibn al.Qatéo : Nazm algumèn, éd. M.A. Makki, Tétouan : voir inrroduc 
rion : Bay, Î. 107, 159, 287. 304, 307. 
Lévi-Provengal, Documents, V, et note ! ; Zi 


Li, 5, 13, 30: Bayän Ab 57; 
rs, XXI, 307, 327, 328. 340. 
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7 -Kimb al-mu “bib fi ralhis ahbär al-Maÿib d'‘Abd al-Wähid 
al-Marrkuëi qui acheva, en 621 h/1124, ce raccourci de l'histoire 
de l'Occident musulman. Né à Marrakech le 7 eabif I 581/8 juil- 
ler 1185, ce chantre de la dynastie almohade ne rapporte des activi- 
tés de Yisuf b. Täëfin que ses démélés avec les rois de Taifas et 
les princes chrétiens. 


8-AlHulal almawiyya’ est une chronique anonyme d'ua 
auteur espagaol vivant à l'époque de Muhammad V de Grenade, dont 
il fair l'éloge dans l'introduction de son œuvre. Elle fut attribuée 
à Ibn al-Hatib er à Ibn Bapüta. Terminéc en 793 h/1381-1382, 
c'est une compilation de diverses sources historiques empruotées à 
des auteurs mieux informés, comme Ibn al-Saÿrafi, Ibn Sähib al. 
Salä, Abü Yahyä b. al-Yasa‘, al-Baydag, Ibn al-Qagän et d'autres, 
mais qui comprend aussi des lettres officielles dont l'authenticité est 
douteuse, ainsi que diverses légendes. 

Contrairement à ce que sous-rend le vitre complet de l'ouvrage, 
ce n'est pas une histoire de Maräkuï, la capirale du Maroc, mais 
un résumé des fais concemant l'empire des Muräbifn et les 
déburs de l'empire almohade jusqu'au règac d‘Abd al-Mu'min. 
Cette chronique, écrite à l’époque des croisades où l'islam se voyait 
ataqué violemment, tant en Orient qu'en Occident, est marquée par 
le désir d'exslrer jusqu’à l'omgération les faits d'armes des princes 
musulmans. 


IL. COMPILATIONS MAGRIBINES ET ORIENTALES 


9-Kicb atikuf" fi ahbär al-hulafñ' d'Ibn al-Kardabüst relate 
des fais historiques jusqu'au règne du calife almohade Abü Ya 
qüb Yisuf b. Abd al-Mu'min (558-580 h/1184-1185). La partie de 
cexe chronique concernant l'histoire des Muräbitan est à manier 
avec prudence car, la plupart du remps, la chronologie est en désac- 
cord avec la majorité des autres sources. 


10- Bayän al-mugrib fi abbär al-Maÿrib. Ces annales du 
Magib er de l'Espagne compilées par Iba ‘dat, qâ'id de Fès, 


4m (2), L 97. 
5. æ (2). Il, 589.590 (A. Huic-Miaods) ; A. Huici-Miranda, al Hal, 1-17 ; 
à Zirides, XXI. 


6. Hisariodores, 414. 
7. Hi (2), EN, 828-829 ; Chalmera Gendron. Hisroriografia médiéval Hispana- 
Arabia. al-Andalus, 1972, JOCUVII, fax, 2, 393404. 
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écrivant encore sa chronique en 712 h/1312-1313, sont une source 
de base sur l'histoire du Magib er d'al-Andalus, es elles réunissent 
des chroniques en majeure partie perdues. 

La troisième partie abordair l'histoire des empires almoravide et 
almohade, les dynasties des Hafsides en Ifrigiya, des Banü Hüd er 
des Nagrides en Andalus et des Baoü Marin a Maroc. 

Pour la période almoravide, le Bayän est d’uo très gaand inté- 
rêe. Sur la genèse ct le développement de ce mouvement, Ibn 
“ldäri disposait de sources contemporaines des événements. 

Le manuscrit acéphale du Bayän concemant cette période, publié 
ga: A. Huici Miranda, commence par l'entrevue de l'ainir des 
Guddäla, Yahyä b. Ibrähim avec Abü Imrän Müsä al-Fisi à 
Qayrawän, sa visite à Waÿÿäÿ à Malkis, l'élection d''Abd Allah b. 
Yäsin «poursuit le déroulement de l’histoire de Yahyä b. 
IbGhim, suivant une chronologie très différente de celle du Rawd 
al-girris. Il est regretable, en revanche, qu'un large blanc dans le 
manuscrit nous prive du récit des événements ayant cu lieu entre les 
années 451/1059 et 460 h/1067-1068. Mais il nous relate aussi des 
événements absolument. inédits. 


11-Kib Mafähir al-Batbat, ouvrage compilé en 712 h/1312, 
par un auteur anonyme, fourit d'intéresaptes indiadoas sur “Abd 
Allah b. Yäsin, Yahyä b. Umar, Abü Bakr b. Umar et Yüsuf b. 
Täëfin, en particulier la. même daæ de fondation de Marräkui 
qu'ibn al-Atr, Ibn ‘Idäri et al-Hulal al.mawäiyya, c'est-à-dire 
46211070. [ utilise parfois des gsiasions de Le Dabira d'ibn 
Bassim, sue la prise de Tanger et de Ceux : du Kiïb al-muqæbis 
£ abbär al-Maÿrib walAndalus d'Iba Hamädé de Ceuta, du 
Mirän alfamal fi ayyäm al-duwal d'Iba Raïiq, du Muqrabis fi 
abbäral-Maÿib walAndalus wa Fis d'Abä Marvin al-Wartiq, du 
Kb Ansb al-Batbar d'Ab& ‘Abd Allah b. Abi al-Maÿd. 


12 -Kitäb al.anis al mupnib bi-rawd al-qiräs. Rédigé durant le 
premier tiers du XIV: siècle, 726/1326 par Ibn Abi Zaf”, cette his- 
toire de Fès et du Maroc est un démarquage du Bayän d'Ibn 
“idäri. Inspirés par al-Bakri, le Rawd al-qirs et le Bayän coinci- 
dent dans leur description de la vie nomade des Sahariens et des faits 


4. Ibn ‘däei a la paricularité de sigualer les sources qu'il a utilisées : voici 
celles coccermant l'histoire des Mura bi lBak. le kitab aldibäga 6 mafähie 
à d'ibn Abrl-$alt (m 5329/1135). polygraphe et savant andalou : le Maÿnü‘ 

d4 de Bah ouf ma range alu. de Migbas, À Miqubés où a.qnbes 
d'ibo Hamado at alBumisi de Ceuta (VIMQN) : les Qala'id et alMarmah d'Iba 
Oabia d'ibn Basam, al anwar al falya & dawlac almurñbitn, Le 
Kaërm algumin $ abbar alzaman d'in aLQaao, le alMann bilimäna de 
Abi Marwan b. Sahib al-S2is. 
9. m1 (2), I, 717. 
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se rapportant à Yakya b. Ibrähim. Par la suite, le Rawd al-qiräs 
commence à mélanger la chronologie et à nous égarer, par des faits 
imagioaires et des silences sur des événements relatés par le Bayän 
et al-Hulal al-mawtiyya. 


13-Kimb aklbar, d'Ibn Haldün (732784/1332-1382)* histo. 
tien, sociologue et philosophe très connu. Ce auteur consacre une 
large place à l'histoire du mouvement des Murbitäa. Il met d'ail. 
leurs très largement à contribution les ouvrages d'al-Bakri, d’Ibn 
Abi Za, le Mafähir al-Barbar ainsi que le Bayän d’Ibn ‘ldiri. 
Pour la chronologie de la première période du mouvement jusqu'à 
la mort d'Abd Allah b. Yäsin et de son successeur Ibn Addÿ, il 
adopte la chronologie d'al-Bakri, d’Ibn ‘Idäri, d'alHulal al- 
mawsiyya et du Mafhir a Barbar. Par la suite, à partir de l’année 
452 h, il sui la présentation des faits proposée par le Rawd al. 
girs, se différenciant des autres sources et se laissant entraîner vers 
une lecture semble-t-il erronée des événements, concernant surtout 
le gouvernement d'Abë Bakr b. ‘Umar et la lieutenance de Yüsuf 
b. Taëfm. Il ne suit de nouveau ses premières sources qu'à partir 
de la prise de Ceum en 476 h et de la première traversée de Yüsuf 
b. Taëfin en Aodalus. Pour décrire l'activité des Murabifün en 
Andalus, il utilise les deux catégories de sources dont nous venons 
de parler, ainsi que Ibn Kardabis jusqu'à la mort de Yüsuf b. 
Täÿfin. 


14 - Kitab ‘A‘mal al-‘a‘lam d'Ibn al-Hagb, vizir et historien de 
Grenade". C'est une histoire inachevée de l'islam dont la première 
partie est consacrée à l'Orient, la deuxième à l'Espagne musulmane, 
avec un appendice sur les rois chrétiens de la Reconquista, et la troi- 
sième à l'Afrique du Nord et à la Sicile. 

Écrit vers 76/1374, cet ouvrage nous est particulièrement utile 
pour connaître la politique suivie par Yüsuf b. Tasfin en Andalus 
et la situation des Reyes de Taifas face au roi de Castille Alphonse 
VI. Mais ses informations sont très résumées et durent être emprun- 
tées à Ibn ‘Idäri. Il est certain qu'il ne tient pas compte d'Ibn 
Kardabüs, er les dates qu'il nous donne ne coïncident pas avec cel 
les avancées par cet auteur. Îl se pourrait qu'il ait eu entre les mains 
le Rawd al-giräs d'Ibn Abi ZaF, dont le premier tiers fut achevé 
en 726 h. Mais il nous est difficile de connaître ses informateurs sur 
la période qui nous intérese, car il ne les nomme pas. 


10. #1 (2). AI, 849.855 (M. Talbi). 
11. & (2). UD 859.860 Ü. Boxh.Vila ; R. Arié, Nasides (voir index). 


Gougle 


15 - Kitäb alémi film'ih d'Ibn al-Atir® qui naquit le 4 
gumadä 1 555/12 mai 1160. Il passa la majeure partie de sa vie à 
Mossoul. 

Les tomes IX et X renferment quelques chroniques concemant 
les débuts du mouvement des Muräbitün, le tègne d'Abü Bakr b. 
Umar et celui de Yüsuf b. Tasfin, dont ke rôle en Andalus sem- 
ble avoir davantage retenu l'intérêt de notre auteur qui fait à e sujet 
de longues citations d'Ibn al-Labbäna, poète et ami du prince de 
Séville al-Muftamid. Mais il faut remarquer que la chronologie pro: 
posée n'est pas woujouts des plus satisfaisantes. En rcvanche, cer 
ouvrage a fortement influencé Ibn Hallikän dans sa rédaction de 
l'arice des Wafayät consacré à Yüsuf b. Täïfin. 


IV. LES GÉOGRAPHES 


16 - Kiäb al-muÿib & dikr biläd Lfriqiya wal Maÿrib ou Kitäb 
al-maslik wal.mamälik. Abu ‘Ubayd al-Bakri”, mort en 487/1094, 
rédigea cet ouvrage en 461 h/1068 à l'aide d’infommations livresques 
et orales, depuis sa résidence espagnole qu'il ne quirta jam: 

Son apport est inestimable pour nous permertre de saisir ke con- 
texte religieux qui donna naissance au mouvement des Mulatimün. 
Contemporain des événements qui nous intéressent, il fournit une 
relation des événements dont ‘Adb Allah b. Yäsin et Les premiers 
amirs des Guddäla : Yabyä b. Ibrähim, Yahyä b. ‘Umar et son 
fière Abü Bakr b. ‘Umar, fürent les acteurs. On consmte, à travers 
son récit, qu'il n’imaginait pas l'heureuse forune de ce mouvement 
naissant, aussi ses propos n'en sont que plus objocufs et dignes de foi. 

HA peint d'autre part un wbleau très intéresant de la situation 
religieuse du Maÿrib al-Aqsà, et des puissantes sectes des Bagaliyya 
et des Barÿawära bien implantées dans ces régions, sans compter les 
données économiques que l'on peut tirer de cette œuvre et qui nous 
permertent de saisir la mature des échanges œistant à certe époque. 
A est regrettable qu'ayant été le rémoin delire GAME 
et politique de Yüsuf b. Täifin en Espagne, « du détrênement 
successif des rois de Taifas, nous n’en trouvions pas l'écho dans son 
œuvre. C'est avant tout un géographe, mais ses digressions histori- 
ques sont inestimables. 


12. 8 (2), ID. 746-747 (F. Roseathal). 
13. & (2). 1 159.161 (E. Léi-Provençal). 
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17.- Kitäb nuzhat almuïsiq f ihcirag alafäg. Alldrisi doit 
sa renommée à la rédaction de cet ouvrage de géographie descrip- 
give. Ce livre fac cédigé sur l'ordre de Roger I, roi normand de Sicile, 
pour illustrer un grand planisphère en argent que l'auteur lui-même 
avait construit. C'est pour certe raison que l'ouvrage fuc appelé éga- 
lement Käb Ruëzr (Le livre de Roger). Ce livre fur achevé en 
548/1154. IL n'apporte pratiquement pas d'éléments historiques sur 
la naisanee du mouvement des Muräbitin, mais il permet d'enue- 
voir l'activité économique au Xi et Xi: siècle. Sa conriburion nous 
est utile dans la description des forteresses et villes forcifiées du Magsib 
al-Aqsä. et dans l'allusion à cercains impôts illégaux qui frappaient 
les marchandises « aux particularités économiques de chaque région 
du Sahara, du Süs et du Magsib al-Aqsa. Il emprunte cependant 
beaucoup à Ibn Hawqal. 


18-Kiäb absribsär. Cet ouvrage, compilé en 587 h/1191, 
dont nous ignorons l'auteur, est une desciprion de l'Égypte et du 
Magsib dont cerains passages laiwent suggérer que son auteur” 
vécut sous le règne de Yafqüb al-Mansür l'almohade et qu'il était 
sous le patronage d'un haut dignisaire, le Sayh Abü ‘imran b. 
Abi Yahyä b.'Uqrin, mécène auquel il dédie son livre et dont il 
sollicite les faveurs. Il semble qu'il air écrir ce livre en 587 h/1191 
au mois de ramadan /seprembre-octobre. 

Les détails qu'il donne sur Meknès, Fès et Marrakech prouvent 
une connaissance profonde de ces villes : il y a cerinemenc vécu. 
Quand il traite du Soudan, il die qu'il a consulté des lertres officiel. 
les expédiées au nom de Gana, ri de l'un de ces pays «x destinées 
à Yüsuf b. Taëfin, ce qui veuc dire qu'il avait sous là main les 
anciennes archives almoravides. 


V. LES SOURCES HISTORICO.BIOGRAPHIQUES 


19 + I convient de signaler les Mémoires de Abd Allah, demies 
ziride de Grenade (460-483 h/1076-1091)". 11 les composa à 
Aÿmät après sa déposition par Yüsuf b. Taëfin en 483 h/1090. 
Nous avons là une description de la politique andalouse des 
Muräbirün de première main : mais il demeure silencieux sur les 


1058-1061 (G. Oman) ; Hisrociadores, no 191. 231.240. 
à X: Zirdes, XV. 
Provençal, Mémoires de ‘Abd Allah, Al-Andalus, Il, 1935, fase 2, 
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événements précédant la première travesée de l'Amir al Muslimin 
en Andalus. 


20 - Pour évoquer La résismnce de Suqix al-Barawäti, roi de 
Tanger et de Ceuta, à l'invasion des Murbigip, nous avons uilisé 
des craits de la Dahimh & mahäsin abl al-Garim d'Ibn Basam 
Cm. 542 h/1147). Les informations sur le vic politique et l'arganiss. 

tion adminisurative one été recueillies dans le Kicb al Sa d'Ibn 
Baikuval (m. 378 /1183) : le Bujpar almultamés f m'a riÿäl al. 
Andalus d'al-Dabbi (m. 599/1203) ; al-Hulla al-Siyarä d'Ibo al. 
Abbär (m. 658 h/1260) ; les Analectes (Nafh al.Tib) d'al-Maqqari 
(em. 1061 h/1651) et les Wafayär, qu'iba Halikän termine en 673 
b/1274. 


Google 


CHAPITRE 1 
LES $SANHÂAGA ET LE MAGRIB AL-AQSA AU XI° SIÈCLE 
L. LE PEUPLBMENT DU MAGRIB ALAQSÀ AU XI SIÈCLE 


2) Situation et localisation des divemes tribus Sanhäga 


Les Sanhäga' constiruent une des branches ou une des grandes 
confédérations du peuple berbère. D'après les théories des généalo- 
gistes berbères et arabes, les tribus berbères s divisent en deux grou- 
pes principaux : les Baränis issus de Bumus b. Barr et les Butr, 
descendant de Mädÿs al-Abtat b. Barr. Les Sanhäga dexcendaient 
par Sanhäg de Bumus b. Barr, de même que les Kusima, de la 
petite Kabylie, et les Masmüda, du Maÿrib al-Agsä. Mais aucun 
élément sérieux ne pertnet de jusuifier ce groupement. On ignore quels 
furenc le genre de vie et la localisation des Sanhäga à l’époque 
antique. Au cours du Moyen Age, leur nom reparaît fréquemment : 
ils sont uès nombreux et leur domaine s'étend sur les deux Magribs 
et au Sahara. 

La belle époque des Sanhäga s'établira aux X°, XI° et XII siècles. 
C'est l’époque où apparaisent à la lumière de l’histoire, parmi les 
nombreuses branches de la uribu dont l'évaluation à soimntedix est 
certainement conventionnelle, deux branches importantes et fonda. 
trices d’empires : les Talkäta auxquels appartiennent ks Zirides 
d'Ifriqiya, les Hammadites du Magrib central et les Zirides d'Espa- 
gae, sédentaires qui fondèrent et aménagèrent des centres dont le 
priacipal fut Aëir au sud d'Alger: et les grands nomades qui 
occupèrent au X° et au Xi siècle le désert entre le méridien de Tri- 
poli et l'Océan. Les tribus les plus importantes sont les « porteurs 


1. mo IV, 158 (G. Marpeis) ; Bakri, 57-39, 75, 16); Ldibrr, 129-132, 179, 
213, 224 ; Canfgurrion, 14, 67, 98. 100, 102. 103; Qutüs, (voir index) ; Bet. 
bères. 1. Cie index) ; IL. 1. 116, 121 : IV. 297 ; Bayan, 1, 176, 241, 252, 260, 
275, 296, 290, 291-295 : al.Zuhri, Kiëb alGs rafiya, neo. XXL Paragraphes 


275, 285, 307 ; Lévi-Provençal : Documents {voir index) ; H. TERRASSE, Hisire du 
Mare, L. 196 : Züides, 1. 38. 
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de litim », les Lamiüoa qui. avec l'aide de leurs fières de race 
Massüfa, élaborèent la puissance des Muräbifüa. 

À la même ethnie sanhagicnne appartiendraient aussi des cibus 
moins puissantes, localisées dans le Süs et les vallées de, l'Atlas 
marocain avoisinant : ce sont ls nomades Lamm ct Gazzüla 
(Gazüla) et les sédenraites Hasküra 

Ibn Hhwqal propose une nomenclature des tribus Sanhäja du 
Magib al-Aqsä et de leurs divisions et subdivisions en dans et 
familles qui fait apparattre les tribus donc le rôle sera déterminant 
dans la création du mouvement que nous voulons étudier. Ce sont : 
«les Ankifñ, Banü Märkasan, Ban Kärdamk, Banû Siÿt, Banû 
Sälih, Banû Masüfa, Banû Wärit, BanërFütaks Satp, Satan, Targa, 
Madäsa, Banû Lamtüna, Magrasa, Mumina. Faruga, Lamu, 
Malwäna, Anikärt » (p. 102). 

Cette liste sera partiellement reprise et modifiée par al-ldrisi 
qui s'attachera à mettre en évidence les tribus er les clans de ces 
mêmes tibus ayant œuvré à l'édification du mouvement des 
Muäbifün. «Parmi les tribus Sanhäga: les Banü Mansür :; les 
Tamiya, les Guddäla, les Lamtüna, les Ban Ibrhim, les Banû 
Täfiles Banü Mutanmad » (Description, p. 59). 

Cette nouvelle liste fait apparaltre le développement important 
qu'ateigairent trois branches du clan Lamrüna-Banü Turgüt, éclip. 
sant les autres wibus Sanhäÿa: ks Banû Jbréhim représentant le 
dan de cUmar D Jbéiim, les Banû Taëfin celui de Tatin b. 
Ib&him et les Banë Muhammad celui de Mubammad b. Turgut, 
personnages qui donnèrent naissance à une lignée d'hommes célè- 
btes, dont la renommée % maintint jusqu'au Xi siècle, époque où 
al-idrisi entreprit d'écrire sa Descriptinn de l'Afrique et de l'Espa- 


ge. 

Ibn Abi Zaf, au Xiv- siècle, émat plus éloigné de l'histoire de 
Lamtüna-Banû Turgüx, ne reprendra pas la description d'al-dusi, 
mais s'auachera à une présentation plus générale des uibus 
Sanhäga, qui, d'après lui, atteignirent le nombre de soixanxe-dix et 
doutes principales sont : « Les Lamtüna, les Guddäla, les Massüfa, 
les Lampa, les Misrta, ks Talkäta, les Mindära, les Banû Wäsit. les 
Banû Masfir, les Banü Oshi, les Banü Ziyäd, les Banü Mia, les 
Banû lamäs et les Banû Fil» (Qiris, p. 228), auxquelles Ibn 
Haldün ajourera : les Angifa, les Satta er les luisan. 

Mi à part quelques tribus, on ne peut qu'êve frappé par le man- 
que de concordance de ces listes, mais nous essicrons de nous atta- 
cher plus particulièrement aux aibus qui jouèrent un rôle détermi- 
mant, de façon à situer, avec le peu de.précision que nous foumis. 
senc les textes, les limites de leurs serritoires respectifs. 
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Les Lamcüna? 


Sirués entre les werres de l'islam er le pays des Noirs, nous dit 
alBaksi (p. 310), les Lamtüna occupent un terrain de « parcours 
s'étendant sur deux mois de marche en largeur ct aumnt en lon- 
gueur ». Vivant sous la tente et en nomade au Sud du Maroc, ils 
cstivent entre les verres de l'islam, situées au voisinage de 
Sigilmasa, entre Amadüs et Taliwin. Le Sûs al-Aqÿà constitue la 
limite de leur zone d'influence vers le Nord. Ils ne connaissent ni 
les labours, ni les cultures, ni même le pain. Leurs troupeaux sont 
coute leur richesse. Ils ne vivent que de viande et de lait, et ne con- 
maissenc le goût du pain qu'à l'occasion du passage d’un commer- 
gant venu de quelque rerre d'islam ou du pays des Noirs. Al.Baksi 
nous assure qu'ils sonc sunnires er font la guerre sainte aux Noirs 
du Soudan qu'ils avaient l'habitude de fréquenter à Awdagust 

Grands organisateurs et bénéficiaires du trafic commercial entre 
Sigilmässa, Awdagust, le Soudan et Gäna, ces nomades occupaient 
aussi un certain nombre de villes et de forteresses leur permettant 
d'asseoir leur suprématie sur la région : Aruggi, ville située à 25 
joumées de Tacrür qui, elle-même, est à 40 joumées de Sigilmassa, 
était un de leur centre de regroupement, ainsi que Nül, ville située 
sur une rivière et done les alentours étaient aussi fréquentés par les 
lamta, Plus haut vers k Nord se trouvait la montagne des 
Iamtüna, défendue par la forteresse d'Argi et qui devait servir de 
base de retranchemenc à l'ami Yabya b. Umar. Ce territoire 
Lamtüna situé sur une montagne inaccessible, bien pourvue d'eau 
et de pâturages, s'étendait sur six jours de marche en longueur et 
un seul jour en largeur, mais constituait un point stratégique dont 
l'npormoce sera confirmée par l'histoite, Ces brefs éléments ne nous 
permertent pas de délimirer plus précisément l'aire de parcours des 
Tamcüna. 


Les Guddäla (Gudäla) 


« Derrière les Banû Lamtäna, dit al-Bakri (p. 311), il ÿ a une 
autre tribu de Sanhäga, celle des Banü Guddala qui sont proches 
de la mer, dont rien ne les sépare. » Ceme peuplade berbère 
Sanhägienne occupe la partie méridionale de l'actuelle Mauritanie, 


. m1) M, 15 (GS. Colin) ; Bekri, 310, 312, 368, HT ne Monteil, 58-59, 
61.62, 99, a° 3: Confins 3. 22, 1, 254, 
300, 317: Berbères, 1, 48 : 64. 72, È Ka Es‘ “rafya. 
pang. 312, 336: ui prove. Documents, 39, 121, 162 

3. Nous adopcons la forme arabisfe du nom de cette uibu au lieu de Gudäla. 
m (), U, 1148 (GS. Colin) ; Bakri, 311, 315, 317, 322, 324 ; «rad. V. Monteil, 
39, 61, 66; Descuiprion, 59: Isnibsar. 214, 217: Qirtès, 228, 235.6, 245-259 ; 
Bebères, Il, 3, 64. 104. 
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au nord du fleuve Sénégal er au contact de l'océan Atlantique. Au 
sud, leur territoire confine au pays des Noirs (Südan). La ville du 
Südan la plus proche des Guddäla sc nomme Sungana et est à six 
jours de marche de l'extrémité du pays des Guddäla. Au nord, 
daos l'actuel Adrar mauritanien, vivaient leurs fières Sarhägiens 
Lamtüna et Masüfa. Les Guddäla émient essentiellement des noma- 
des chameliers possédant un centre de regroupement à Naÿir, à 
environ six émpes du fleuve Sénégal, dans l'actuel Tägänt. Possé- 
dant une mine de sel nommée Walih (Aulil), au bord de l’Atlan- 
tique, ces nomades devaient participer activement au commerce cara- 
vanier avec le Südan. L'un de leurs chefs. Yabyä b. Ibrähim, exer- 
era le commandement de la confédération Sanhäga, avant que les 
Guddäla ne se révoltent et abandonnent ouvertement le mouvement 
des Muribitün, pour se retirer au bord de la mer, dans leur terri- 
toire. 


Les Banë Wärit * 


Cette fraction des Sanhäga nomadise dans le pays de Wärin, au 
relief dunaire et qui abonde en euphorbes, « arbustes épineux. aux 
rameaux verts et tendres, dont le latex, nous dit al-Bakñ, à des 
vertus purgatives ». La route eravanière menant de Tämadalt à 
Amdagust traverse la région, ce qui laisse à penser que cette tribu 
irait une partie de ses ressources de la protection ou du droit de 
passage que devaient acquitter les caravanes en traversant leur terti- 
toire. « Après cinq jours de marche à traveis le relief dunaire du pays 
de Wärän, oo arrive à un grand puis, situé aux confins du terti- 
toire des Banü Wärit » (Bakri, p. 298). Ce puis Aguelt Nmadi est 
lui-même situé à deux journées du point d'eau d'Aghaf, Ces points 
d'eau sont saumätres, les Sanhäÿa- Banû Wärit venaient y abreu- 
ver leurs chameaux. 


Les Banu Masüfa” 


Tribus nomades, ks Masüfa nomadisent le long de Li route qui 
mène de Sigilmässa au pays des Noirs et à Gäna, dans une région 
désertique d’une étendue de deux mois de marche, au milieu des 
sables et des montagnes désertiques et dépourvues d'eau. Ibn Hawqal 
situe leur terrain de parcours entre Awdagust et Sifilmässa. Cette 
tribu Sanhagienne est donc en étroit voisinage avec les Lamtüna et 


4. Pakd, 293, 298, 311 ; Trad. V Moncil, 48, 51 ; Configueation, 102; Ber. 
bèrs IL. 3 

3. Confgurarton, 102; Pakri, 284 ; Trad. V. Mouteil. 43, 86 n° 10: Deunip- 
tion, 59.60 ; fstibar. 145. 179, 201 ; Bayaa, À, 317 : Berbèies, 1, 48, 202, 26: 
11, 3, 64, 72, 105; Qimès. 228, 240. 
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ks Guddäla ; en revanche, il ne semble pas qu'il faille e faire une 
sous-tibu des Lamta, comme le prétend al-idrin. 


Les Lam 


Si nous remontons vers le Süs et les vallées de l'Alas, nous 
atreignons le territoire des Iampa. Grande vribu Sanhâga, sœur des 
Haskurs et des Gazzbla, à laquelle cenains généslogistes arabes don- 
naïeot une origine himyarite, les Lampa étaieot une tribu nomade 
doot une fraction habieit as sud du Mzäb entre les Massüfa à 
l'ouest er les Targa à l'est, mndis que le gros de la tribu nomadisait 
dans k Sis en compagoie des Gazzüla. Leur territoire était donc 
voisin de lAdas et s'écendait sur le Süs. A l'embouchure du 
Wadi Nül (aujourd'hui wäd Nün) se uouvait la ville de Nül 
Lamfa, où, selon Ibn Hawgal, se fabriquaient des boucliers célèbres 
dix de Lamfa, que l'on confectionnait avec le cuir de l'antilope Lamn. 
De l'oued Sès à la ville de Nül, il y avait trois étapes, uaversant 
une région entièrement peuplée de Tampa. 

C'en à cette uibu qu'apparteoait le juriste al-Waÿgäg b. Zallü, 
fixé à Sigilmässa et disciple d'Abü ‘lmran al-Fasi. Cette région du 
Sis était waversée par les pistes caravanières menant ai Südao, 
offrant ainsi aux Lama bien des occasions d'atraquer les caravanes, 
en s’embusquant aux points de passages obligés. Cela leur valut une 
réputation de pillards dont al-Bake se fait l'écho. Il existe dans 
etre région des villes dans lesquelles les Lamfa peuvent se retirer, 
en particulier Azuqga (Azuggi) qui appartient aussi aux Massüfa eï 
est la première station du Sahara. 

Nül était une graode ville à l’époque d’Idri, bien peuplée et 
située sur une rivière dont les rivages étaient habités par des tribus 
de Lamtüna et de Lamp Si ces deux wibus soot uès souvent signa 
lées somme fiéquentant les mêmes zones, il n'eo demeure pas moins 
qu'elles constituent deux groupes ethniques distincts, comme on le 
voit clairement chez al-dnsi, qui précise que les wribus Lampa sont 
une chose et les tribus Sanhäÿa-lamçüna une autre. Al-ldrisi nous 
signale uoe petite concentration de Gazzüla, lame et Sadräws sur 
la route de Marräkuÿ à Salä (Salé) dans le village de Tünio « situé 
à l'enwée d’une vase plaine, qui s'érend ea ligne droite sur un espace 
de deux jouées » (Dexriprion, p. 70). Il est probable qu’il s’agit 
d’une implaatetion damnt de la marche vers le nord des tribus de 
la confédération des Muräbitün. De même, la plaine traversée par 


6. æ (1). HE, 14-15 (G.S. Colin); Bali, 298, 306, 314 ; Toad. V. nel 
Isubsär, 212.3 ; Coafiguræion. 80, 91. 102, 135 ; Becbères. 1, 169, 178, 275 
69, 105, 116. 180 ; Quris, 228 ; levi-Provençal, Documents. 20, 70. 148. id, 
193, 208. 
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LIMITES OE L'EMPIRE DES MURABITÜN A LA MORT DE YÜSUF 8. TASFIN 
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l'oued Sabü (Sebou) située entre Banü Tawadä er Fès, fur habitée 
par des tribus berbères Lampa qui durent remonær vers le nord à 
la même époque. 


Les Gazüla’ 


Ancienne peuplade berbère du sud-ouest du Maroc, les Gazzüla, 
appartenant au groupe Sanhäga, étaient au conmet des Lamia et 
aomadisaient au sud de l'Anti-Atlas, entre l'oued Süs ec le Dara. 
Ceœins étaient en relation avec les Noirs de Gäna ; c'est ainsi que 
la mère d''Abd Allkh b. Yäsin, Tin-n-lzmären, originaire d'une 
famille de Gazzëla, habiwit Le village de Tamämänäwt sirué sur le 
bord du désert de la ville de Gäna. Peuplant le Süs, certains 
d'entre eux se sédentarisèrent et occupèrent les villes de Massa « 
Tärüdant ainsi que la partie occidentale du Gabal Hankise, où ils 
s'établirenc à Taggizat (l'actuelle Täÿgit) à 80 km au sud/sudest 
de Tienit. 


Les Haskura® 


Le pays des Hasküra est situé entre l'oued Dafa ou Di ct 
Warzäzät ; il se prolonge de quatre étapes au-delà de cette ville, 
nous précis al-Bakn. Al-ldrisi les situe au midi du Maroc, dans le 
voisinage des tribus Masmüda. C'étaient des montagnards d'origine 
sanhagienne, frères de Lampa et des Gazzüla, qui nomadisaient au 
sud du Grand Atlas ec de l'Anti-Adas. Les Hasküta s'étaient éta- 
blis entre la haute vallée du Tansift et le wäadi al.Abid, sur les 
deux versants du massif montagneux qui relie le Grand Atlas, habi- 
st des Masmüda, au Moyen Adas, habitat Zanäga (Sanhäga) du 
Tädlä. Leurs principales tribus éient les Zanäwa, les Mugräm, les 
Gamäna, les Guÿdäma, les Fapwèka, les Magtäwa, les Multäna et 
les Hantfa, qui, selon leur exposition sur l'un ou l'autre versant, 
apparrenaient aux Haskürat al-Qibla (Haskürat du Sud) où aux 
Haskürat al-Zill (Haskürat du Nord). 


7. 81 (2), (G.S. Colin). Nous adoprons la forme arabisée Gazzüla de préférence 
au nom berbère Garüla, pp. 339.540 : Dexcripion, 70 : Lnibsar, 212 : Bakni, 298, 


il, 60 ; Berbères, I, 169: IL. 116, 117, 
127. 147 : E. Févi-Provençel, Documens, 20, 65. 70. 13. 136. 
149, 175, 182, 193, 200, 208, 223. 

8. Baki, 291 : Trad. V. MONTEL. 47 : Descipaion, 70 : Betbères, 1, 169 : 

3, 16, 117; a Zubri, Kiab Ga 1fra, par, 312; lévi-Provençal, Ress 
67, 10. 72, 124, 127, 162, 164, 168, 170, 173. 179. 182, 215. 217, 220. 
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Les Sara? 
Les Sara (Sarajs) et 


ga sont donnés comme tribus Sanhäga 
pat Ibn Hawqal. Al-Ya‘qübi, en 889 parle déjà des Berbères Banû 
Tatga dans la région de Siggilmassa. Leur territoire est situé dans 
la vallée supérieure du Dara jusqu'à Sigilmäsa. la ville de 
Tiyämtin, espitale du Dara leur appattient, ainsi que les villages 
de Tämajjätht (situé à une éwpe de Tirümäo), T Tu-Udäda et 
Agrü, située 2 une étape des deux premiers. Les Sara possédaient 
aussi quelques cimdelles dans la région de Tämadale (Tämeddült), 
ainsi qu'en témoigne al-Bakn, affirmant que + ‘Abd Allah b. 
Yäsin campa au lieu-dit Tamadalt, forteresse située près de poinw 
d'eau et de dattiers, dominés par une montagne où se ouve une 
célèbre mine d'argent. Il s'entoura d'une nombreuse armée recrutée 
chez les uibus Sara et Targa, qui possèdent quelques citadelles dans 
cette région (p. 316). 

Toutes œs tribus et fractions Sanbäga du sud du Maÿib al-Aqsä 
joueront un tôle déterminant qu'il sous appartiendra de développer 
par la suite, sans oublier qu'elles furent aidées dans leur entreprise 
pat de nombreuses autres fractions Sanhäga comme les Banü Yanwa- 
sir. 


b} Les Masmüda de l’Acas'® 


Face aux Sanhäga, le Maÿsib al-Aqsä demeuroie dans toute sa 
partie occidentale le pays des Masmüda, qui constituent avec les 
Sanbäga le fond du peuplement berbère de ce pays. « En effet, 
depuis la première conquête arabe du vi siècle, jusqu'à l'introduc: 
tion des Hilaliens par le sultan almohade Yafqüb al-Mansür vers 
1190, œ furent les Masmüda qui peuplèrenc la vaste région de plai- 
nes, de plateaux et de montagnes qui, à l'ouest d'une ligne nord- 
cx/sud-ouex pasant par Badis, Miknäsa ce Dimnät, s'érend depuis 
la Médirerranée jusqu'à l'Anti-Aclas. Les seules parties de ee terti- 
voire qui ne fussent pas occupées par eux étaient trois petites encla- 
ves sanhägiennes : Sanbäga de Tanger, de la vallée du Warga et 
d'Azammbr. Au nord et à l'ouest, le rerriroire des Masmüda avait 
la mer Méditerranée et l'océan Atlantique pour limites. A l'est et 


9. Configurtion. 103; Babï, 296, 316; Trod. V. Monteil, 50. 62. 103 
n° 20: Desripüon. 196, 175. 

10. m1, Ill, 448.452 (G.S. Colin), Bali, 117, 199, 205.207, 209, 213, 213, 
224, 304, 318 ; Trad. V. Momteil, 47, 54, 53. 56. 89 n° 2: DexiiPtion, 57, 62, 
65. 67, 10, 74, 80.81, 88 ; je: 11 246: Liber, 138, 211 ; Berbères, 1, 16, 
170, 194 ; IR, 124, 158, 25) Fiori, Ducusents, 38, 72 ; H. TLASS, 
Himoïe du Max, 1, 194-195. 
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a sud, il émit borné par le territoire occupé par les Sanhäga. Vers 
le nord, c'émit les Sanhäga de la région de Täza et ceux du 
Warÿa. Au centre, ks Zanäta auxquels il faut ajouter les Zanäm du 
Fäzäz ; vers le sud, ks Hasküra, les Gazzüla et les Lama » (El (1) 
4489). 

Au x1' siècle, les populations masmudiennes se divisaient en trois 
groupes : au nord, depuis la Méditerranée jusqu'au Sabü et au 
Warga, les Gumära". Al-Bakti exclut la région de Tanger et celle 
de Ceuta et donne pour limites aux Gumära à l'est, Nakür, et à 
l'ouest, Karüar. Cette tribu berbère se subdivisit en un grand 
nombre de familles : les Band Eumayd, Mattiwa, Iÿsawa (Gzäwa), 
Maÿkasa.. Selon Ibo Haldün, leur territoire avait une longueur de 
cinq journées, de la région des plaines du Maÿib à Tanger, et une 
largeur égale de Qsar Kétäma au Wädi Warga. 1 bordait 'Atlan- 
tique entre Asilä et Anfä et confinait de ce côté au tertitoire des 
Barjawas. 

Au centre, du Sabü au Wädi Umm Rabi, vivaient les 
Barÿawäta", confédération berbère établie dans la province du 
Tamasnä le long de la côte Atlantique du Maroc, entre Salé et 
Axemmour. Elle était très importante au xI' siècle, puisqu'aux dires 
du géographe andalou al-Bakri, elle pouvait mettre en ligne plus 
de 12000 cavaliers à la fois. Ces Berbères, dont la filiation tribale 
n'est pas clairement définie, avaient frappé tous les anciens observa- 
teurs par leur haute moralité, leur beauté et leur bravoure. 

AÏ-Bakñ nous apprend par la bouche de Zammür, le Grand 
Prieur des Bargawäta, que ces derniers ne constituaient pas à pro- 
prennent parler une wibu. Ils gcoupaient de nombreux élémenss d’un 
grand nombre de tibus awez hétérogènes. Selon l'anonyme des 
Mafähir al-Barbar, les Batgawäta étaient des Berbères Zanäw. Ibn 
Haldün réfute cette opinion et affirme qu'ils étaient une fraction 
des Masmüda, comme il ressort de l'aire géographique qu'ils occu- 
paient au Moyen Age. Ibo Hazm était du même avis. 

Au sud du Wädi Umm Rabi, à la chaîne de l'Anti-Atlas, les 
Masmüda proprement diss. Mais à côté de ceux-ci, on uouve deux 


1121 (G. Yves); Bakri, 184, 197 5q, 211-213, 242, 293, 360; 
170, 171 ; Bayän, 1, 176 : Lévi Provençal, Documens. 102, 14 
162, 179, 183: Qir&s, 39, 56, 79, 102, 150, 201, 215. 270, 272. 
440. 451, ,512 : Berbères. 1, 170 sq, 185 : Il, 133, 144, 136, 197, 1 
KiGb al.Gs ‘rafiya pr. 307. 
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Bakñ, 175, 254, 259 6q., 312. 314, 318: Bayan, 1, 52, 5657. 223228, 239; 
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petits groupements : les Masmüda du Décroit, étblis entre le ter- 
fitoire de Ceuw, pays des Gumära, er celui de Tanger. pays des 

äga. C'est en les combatsnt qu'au X° siècle le prophète des 
Gumära Hä-Mim fut tué. Al-Balñ Îes connait dans le même habi- 
wt. 11 signale d'autre part un autre groupe de Masmüda dans la 
région comprise entre akQasr al-Kabit «& Wäzzin. 

Les Masmüda du sud qui peuplaient les territoires eompris enure 
le Waäd Umm Rabi et l’Anti-Aclas se subdivisient en deux grou- 
pes: ceux de la plaine et ceux de la montagne. 

Les Masmüda méridionaux de la plaine vivaient au nord du 
Grand Adlas. Les principales tribus étaient les Dukkäla , les Banû 
Mägir (aux environs de Sa@), les Hazmira, les Ragrôga ct les Häha 
{au sud du cours inférieur du Tansif). Al-Bakii ignore les 
Dukbsla, mais al-ldrisi, le Kiab al-lscibsar, et Ibn Haldün, arui- 
buent à cette confédération un territoire important limité par l'Océan 
Alantique et les fleuves Ummal-Rabif et Tansift. Les Dukkila 
auraient compris six wibus : les Ragräga, les Hazmira, les Banû 
Dagüg, les Banü Magir, les Mustarayya et les Sanhaÿa. On s’expli- 
que l'hésitation de nos sources qui, se fondant sur cette effirmation, 
comptent les Dukkäla eancôt parmi les Masmüda, auxquels appar- 
tenaient les cinq premières, tantôt pari les Sanhäga. 

Les Masmüda méridionaux de la montagne occupaient le Grand 
Ads, le Massif du Sirwa et l'Anti-Arlas. Dans le Grand Atlas, les 
Masmüda s'étendaient vers l'est, jusqu'au cours supérieur du 
Tansift. Les principaux groupements étaient les suivants : les 
Galäwa, les Hayläna, les Wañka et les Hazraga voisins d'Agrnät : 
les Asçädan, comprenant les Masfiwa, les Mägüs et les Dugiga où 
Banü Oagüg. 

Les Hintata comprenaient les Gaigiya, ks gens de Tinmallal 
sur le couts supérieur de la rivière de Nafs (Naffis) ; les Gadmiwa 
€ enfin à l'ouest, les Ganfsa dont la principale tribu était celle 
des Saksäwa ou Saiwivra. 

Le massif de Sirwa et la haute vallée du Wäd Süs émient 
habités par les Baoû Wäwazgit et les Sukona. La partie nord-est 
de l'Anti-Adas était occupée par les Harÿa. 


c) La uoisième composante berbère : les Zanze“ 


Nous n'esaierons pas de déméler la classification eshnique et la 
généalogie de cette sonfédération berbère, telle que là présentent les 


43. st (2), II, 638 (G. Deverdua) : Desaiprion, 70, 73, M : Hstibéèr, 209 : 
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hiscoriens du Moyen Age, cela ous entraînerait au-delà de notre pro- 
pos, mais nous nous atracherons à situer leur implantation dans le 
Magrib al-Aqsä durant le siècle qui nous intéresse, Au XI: siècle, les 
Zanâta formaienc rarement un bloc compacr, ils se mélaient «rès 
souvent aux populations Sanhäga ou Gumära, ou se regroupaient 
autour de certaines villes, sans pour cela constituer des blocs homo- 
gènes de uibus Zanâw, nomadisant sur des cerritoires aussi étendus 
que ceux des Sanhäga ou des Masmüda. 

Il faut distinguer deux groupes : d'une part, un ensemble de tri- 
bus Banü Ifran”, Magräwa“ que l'on retrouve dans la région de 
Tlemcen, lfgan ce Chella, près de la furure Rabat, ainsi que dans 
l'Oranie, le Maÿrib orien«al, la région de Fès et de Sigilmäwa. ls 
casimèrent une floraiæa de pets @yaumes, centrés autour des villes 
précitées et qui, durant tout les X° ec Xi siècles, résistèrent aux atta- 
ques répétées des Sanhäga jusqu'à l'arrivée des Muribiün, qui y 
mettront fin. 

D'autre part, un deuxième groupe de uribus Banü Fâten com- 
prenant les Matÿara, les Maunani, ks Medyuna, les Marisa er les 
Miknäsa, pour ne citer que les plus importantes. Quelques éléments 
Banû Fâten sont signalés par al-Bakri dans le nord des plaines 
atlantiques : des Maÿla au nord de Es, des Euväm au sud 
d'Arila, des Mammän parmi les Bargawäta. 

Les Zanäta Banü Hfran ec Magräwa opposèrent une résimance 
achamée aux Mutäbigün, secondés en cela par les Miknäsa. 


I. ORTHODOXIE ET HÉTÉRODOXIE AU MAGRIB ALAQSA 


Le Maÿrib al-Aqsà était officiellement depuis longremps une 
slam, mais son islamisation était de qualité fort inégale. Les 
ides chiites avaient fair reculer le Hhrigisme ec les premières 
poussées fatimides avaient eu pout résukiat de précipiter le Maÿrib 
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dans l'omhodoxie et de le rallier à l'ésole malikite. Mais sous le voile 
de l'islam, le paganisme berbère se maintenair. Ce que les textes nous 
apprenoent des hérésies des Bargawäa, des Bagalipya ct des 
Gumära, monue quel rôle la magie et l'anthropolatrie jouaient 
chez ces populations qui, d'autre par, restèrent uès amachées au 
Harigisme-Sufcte. IL subsismit des ooyaux de pagenisme daos 
F'Acas, le nord marocain, les plaines atlantiques et le sud des Oasis 
saharieanes. En tant que mouvement religieux ombodom, kes 
Mutbita enueprendront d'unifier l'islam au Magib al-Agsa et 
d'en faire disparakre les manifestations les plus hérérodoxes, ce qui 
sera la grande entrcprise du prédieateut ‘Abd Allah b. Yäsin, fon- 


dateur du mouvement. 


2) Les Garÿmäpa® 


Les diverses cradisions que nous posédons sur les origines du mou- 
vement des Barawäfa sont uès tardives, parfois sonfuses et dépour- 
vues de rigueur historique. « Ces sources, affirme M. Talbi dans une 
étude récente, représentent trois traditions dont la plus ancienne, selle 
d'Iba Hawqal,-ne-remonte pas au-delà de l'année 340/951-952. Ibo 
Hawqal s trouvait à cette date à Sigilmässa où il avait pu tecueil 
lir quelques reascigaemens sur les Bargawäfa contre lesquels un cer 
win Mubummad b. al-Fath, connu sous le nom d'al-Säkir, préchait 
alors en vain la croisade. Vient ensuite une tradition recueillie à Cor- 
doue en 352/963, donc un peu plus récente. Cette tradition pté- 
sente néanmoins un intérêt capital, non seulement parce qu'elle est 
la plus détillée, mais surtout en raison de la personnalité de son 
auteur, Abü Zammür, qui n'évit autre que le Grand Prieut 
des Bargawata (Sähib-salätihim), dépéché en ambassade par Abü 
Mansür ‘sä (341-369/952-980), septième prince de la dynastie des 
Baoû Tarif, auprès d'alHäkim al-Mustansir (350-366/961-976). 
Calife d'Espsgne musulmane. Elle nous est conservée par al-Bakri, 
pat Iba Haldün d'après ce dernier et par Ibn ‘Idari d'une façon 
iodépendante, comme cela ressort de la comparaison des deux textes 
rapportés explicitement d'après la même soutce avec quelques diver- 
gences imputables aux erreurs des copistes et à la manière différente 
de compiler, Une troisième tradition est attribuée à ua certain 
Abü-i<Abbäs Fadt b. Mufaddal b.‘Armr al-Madhigi, qui n'a pu 


18. Voir note 12, ainsi que Mafhir, 47 ; Lévi-Provenç, Espagne, I, 41, 113, 
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être identifié, et donc chronologiquement situé. Elle est assez diffé. 
tente de la précédente et est également rapportée par al-Bakri et 
Ibn “däri. Les récits d'Ibn al-Qatän — cité exclusivement par Ibn 
“dar — de l'anonyme des Mafähir al Barbar et d'Ibn Abi 2af, 
ne font que s'inspirer des différentes traditions déjà mentionnées » 
{p. 217-218). 

Réfugiés dans le Tämasnä, les Barawäta dominaient le royaume 
des Baoû Tarif fondé en 124/742, par Tarif en réponse à la poli 
tique d'humiliation, de spoliation et de discrimination dont furent 
victimes les Berbères, aptès la révolte de Maysara. 

Abü-L<Abbäs Fadl b. Mufaddil al-Madhigi prétend que les des- 
cendants de Tarif porsient la nisba de Barbat et que pat défor. 
mation phonétique, on atribua le nom de Baréwäta à leurs fidè- 
les. Cette explication est reprise per le Mafähir al-Baïbar, Ibn Abi 
Zar et Ibn Haldün. L'histoire 2 conservé le souvenir de 
tion de Tarif en Espagne, dans la région du Rio Baïl 
moment de la conquête de la péninsule, ce qui rend plausible la 
dérivation du nom Bargawära de la nisba barbati. Il est certain 
que les Barawäga ne constitusient pas un groupe ethnique homo- 
gène. L'un des leur, Abü Slih Zaramür, indique qu'en 352/963, 
les Banü Tarif, souverains au Tämasnä, pouvaient réunir plus de 
dix mille cavaliers recrutés « parmi les tribus bargawätiennes qui 
relevaient directement de leur autorité et professaient leur religion, 
tibus qui étaient les suivantes : Gatiwa, Zuwäÿa, Baränis, Banû 

ïî Mangisa, Banü Abi Nüb, Banü Waägmour, Matane, 
Banûü Dammar, Maunät et Wuzksint. Parmi ces tri- 
wa, les Waägmur, les Daromer et les Magmäta se rat- 
tachaient, d'après Ibn Haldun, au Zonäta. Les Ban (Tarif avaient 
aussi sous leur autorité, parmi ceux qui leur étaient soumis et fai- 
saient parte de leur royaume tout en restant fidèles à l'islam, dix- 
sept autres tribus. dont Abü Sälih Zammür fournit également la 
liste, tribus qui pouvaient fournir près de douze mille cavaliers er 
qui comprenaient aussi des Zanäta”. 

M est donc évident que le terme Barawäta ne recouvre pas su- 
lement une confédération tribale, mais une secte religieuse née de 
l'amalgame d'une dizaine de tribus d'origines divers adhérant à une 
même foi. Aussi est-il probable que les adeptes de certe nouvelle 
religion adoptèrent le terme Barjawä® comme dérivé de la nisba du 
fondateur de leur Credo, pour désigner leur nouvelle confession. 


uplades musulmanes soumises à jeur autorité et réunies à leur 
les Zaoëes de la montagne, ks Baoë ali, Numälia, 
Vi Nu ‘mn. lise, Küna, Yskar, Asia, Rakäna, Lmin, 
Manäda, Masina, Rasion, Tara » (Bali, 270). 
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On pensait, suivant le wémoignage d'alBakri, que ce fut Salih 
b. Tarif qui avait doté les Bargawata de leuc religion tribale. 
C'était la thèse oMicielle qu'avait exposée Ab Sälih Zammür à ses 
interlocuteurs cordouans : « Slih se déclara prophète £ fonda L 
region professée par ses fidèles. Il affirma avoir reçu La révélation 

Coran que %s adeptes récent toujours. C'est, explique, 
ie le Sälih al-Mu'minin dont Dieu — Puissant et Glorieux 
— fait mention dans le Coran révélé à Muhammad — que le salut 
et la bénédiction de Dieu soit sur lui — dans la sürat -al-Tahrim 
EX 4). Säbih avait transmis sa religion à son fils Ilyäs ; il lui en 
avait enseigné les prescriptions er lui en avait donné une padaite eo n. 
eaissance. Il lui avait aussi prescrit de ne rien manifester de tout cela 
avant qu'il ne se sentit suffisamment fort et en sécurité. Il pourrait 
alors précber la nouvelle foi et mertce dès lors à mort les opposants. 
11 lui avait recommandé aussi de nouer de bonnes relations avec le 
souverain de l'Espagne musulmane. Slih quitta ensuite le pays 
pour s rendre en Orient et il promit de réapparsître sous le 
du septième prince de leur dynastie. Il asura être le grand 
dont la parousie éit prédite pour la fin des temps et qu'aurait à 
combantre al-Daggäl (l'antéchrist), Jésus, fils de Marie, compsera 
alors parmi ses disciples et priera deurière lui. Il remplira aussi la terre 
de justice comme elle fie remplie d'iniquité... Il poutsuivait abon- 
damment sur le même thème, aturibuant ces révélations à Moïse, 
l'lnterlocuteur de Dieu, — que le salut soit sur lui — au devia 
Salih et à Iba ‘Abbäs. Il affirma enfin qu'il portait en arabe le 
nom de Salih (vertueux), en syriaque celui de Mälik (poueseut), 
en persao alAlim (savant), en hébreu Wa Rabbiya (O mon Dieu) 
et en berbère war-lyä Warä, c'est-à-dire celui après lequel il n'y 2 
personne. » 

L'aamen attentif de cette version d'al-Bakri, permet d'affir- 
met, à la lueur des autres sources, que Salih demeura, sa vie 
durant, fidèle à l'islam, menant uoe vie de pureté, de chasteté « 
de renonciation aux-biens de ce monde, jusqu'à sa mort. Il est donc 
difficile, comme le rappelle M. Talbi, d'imputer à Salih la pater- 
nité d'une religion qu'il n'a jamais précbée ni pratiquée de son vivant. 
M. Talbi suggère d’imputer la patemité de la nouvelle religion ber- 
bère 2 celui qui l'avait publiquement prodamée, c'est-à-dire Yünus 
b. Ilyäs (227-271/842-884) petit-fils de Slih Cela est d'autant plus 
plausible que nos sources nous y autorisent explicitement. La tradi- 


20. Sourare EXVI. Déclarer itlicice. (At-Tabrim) vener 4: «Si vous reve. 
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Coran, G.P. Maimancuve, 1966, 603.604. 
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tion rapporwe par Al-Bakri et Ibn ‘Idäri, sous la caution d'Abü-l- 
“Abbäs Fadi b. Mufaddal al-Madhigi, mérite toute notre attention 
car elle nous apprend que + c'était Yüous le fondateur de la teli- 
gion des Bargawäta ». Il ajoute un peu plus loin « qu'il avait pré 
ché la foi dans sa propre prophétie » et nous explique les circonsian. 
ces dans lesquelles s'était déroulé cet événement, que développe lon- 
guement M. Talbi dans son étude. 


Le règne de Yünus fu celui de la rerteur et il imposa sa nou- 
velle religion par le feu et le sang. Des villages entiers furent anéan- 
tis ; aussi les conversions à la nouvelle religion ne furenvelles pas 
spontanées. Ce régime de verreur se poursuivit sous le règne du neveu 
et succeseur de Yünus, Abù Gufayr (271-300/884-913) mais la paix 
revint avec le règne de son fils Abd Allah Abü-LAnsär (300-342/ 
913-953). 

Ces persécutions prolongées n'imposèrent que partiellement la pou- 
velle religion dans le Tamasnä. Douze tribus seulement sur trente- 
cinq que comptait le royaume des Banü Tarif, l'avaient finalement 
adoptée ; les autres ayant conservé leur attachement au Sufrisme tra- 
ditionnel. 

Ainsi la nouvelle religion ne s'imposa, partiellement du reste, 
qu'entre 227/842 et 300/912, par l persuasion et la violence. Mais 
Yünus ne put l'imposer, comme nous le démontre M. Talbi, qu'en 
exploitant « au profit de ses propres desseins l'énorme fonds de pres- 
tige et d'estime de son grand-père, Silih b. Tarif, dont le souve- 
air était certainement resté vivant et vénéré en raison de sa vie d'axé- 
tisme et de sainteté. Il en fit, pour les besoins de la cause, une véri- 
wble figure de légende. » Il lui artribua un Coran berbère de sa com- 
position et des prescriptions nouvelles dont nous allons analyser k 
contenu. 

Ia doatine des Bargawäta, telle que la fait entrevoir alBakri, 
apparaît comme une déformation berbère de l'islam sunnite avec quel: 
PE afledas ie afuse ce deueuue pue lan, 
qui ne laissera pas indifférent ‘Abd Allih b. Yasin. Ibn Hawqal 
insiste sur la vie ascétique et la bonne moralité des Bargawäta. Ils 
étaient astreints à cinq prières le jour et autant la nuit et pratiquaient 
des ablutions très complètes, en commengant par le nombril et les 
hanches. Il observaient de fréquents jeûnes hebdomadaires, en dehors 
du jeûne du mois de Raÿab, substitué à celui de Ramadän ; ils 
avaient aussi remplacé l'office du vendredi par celui du jeudi. Les 
châtiments infligés au voleur étair la peine de mort, au fornicateur, 
la lapidation et au menteur k bannissement. Autant de figorisme 
qui les rattachait au Harigisme. 

D'autre par, le fait que Slih promit qu'il reviendrait quand E 
septième chef des Baréawäta aurait pris le pouvoir et déclarée qu'il 
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était le mahdi qui lurrerair contre l'antéchrist à la fin des temps avec 
k concours de Jésus, peur être eonsidéré somme une marque 
d'influence fire. Les interdictions alimentaires frappant la sansom- 
mation des cêtes des animaux, des œufs, des eoqs er du poisson non 
saignés, ainsi que Les règles du mariage sont des déformations de la 
loi musulmane. 

L'existence d'un Coran en langue berbère de 80 sourates porant 
des noms de prophètes, d'animaux erc., l'emploi consent de la lan- 
gue berbère, le recours à l'astrologie et aux procédés magiques de 
Buérison par la salive, témoignent de l'influence du milieu berbère 
sur la croyance des Barjawäta. À la suire de M. Talbi, nous pou- 
vons conclure que « cette religion était le fruit de l'acculruration au 
service de l'amour propre national blessé. Les berbères humiliés avaient 
cru d'abord pouvoir s'identifier dans le Harigisme, sous sa fonme 
sufrite, ec trouver en lui k panacée à tous leurs maux. La réforme 
introduite par Yünus ne fuc en pratique qu'un pas plus audacieux 
fait dans la même direction. Elle n'a pas consisté à proprement par 
ler à se libérer complèrement de l'emprise de l'islam, Elle s'était plu- 
tr limitée à le berbériser radicalemenr, en lui donnant une répli- 
que de conception entièrement locale, fondamentalement autochtone 
et indépendante. » 


b) Les Baÿaliyya" 


Les Baÿaliyya constituent une secte dire, qui naquit dans la 
région du Süs au Maÿrib al-Aqsä, avant l'apparition des Muribifün. 
Cette secte hétérodoxe ne fut pas la seule à subir le gihäd des 
Muräbifia qui la firent disparaitte, Quelque temps plus tard, ceux. 
ci devaient aussi s'ataquer aux Barawäta sans pour cela parvenir à 
Gximper cere hérésic vicille de trois siècles. Les Bagaliyya n'artire- 
rent cependant pas autant l'attention des historiens que le mouve- 
ment que nous venons d'étudier. Seuls quelques rares auteurs rap- 
porièrent des propos et des idées, parfois contradictoires, sur la nais- 
sance er le développement de cette secte Baÿaliyya. Malgré la rareté 
de notre infommation, nous pouvons cependant essayer de détetrni- 
ner l'origine de certe secte, le nom de son fondateur, la période où 
naquit ce mouvement er ss antécédents chiites. 

En érudiant les textes qui nous sont parvenus, nous allons essayer 
de faire revivre l'histoire de cemte secre Bagaliyya er relier ces tex- 
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tes aux événemens politiques et religieux nés en Ifrigiya et au 
Maÿrib depuis le milieu du Il: siècle jusqu'au milieu du W siècle. 

Huit sources mentionnent les Bagaliyya : cinq d'entre elles sont 
fondamentales et les trois autres secondaires, ne faisant que rappor. 
ter des informations déjà transmises par ailleurs. Parmi les sources 
de première main, la plus ancienne est le Kiäb Sna al-Ard d'Ibn 
Hawqal, qui entreprit de visier le Maÿib vers 337 h. Ibn Hawqal 
ac menÿoone pas directement les Baÿaliyya, mais fait état du nom 
du fondateur, révélé par d'autres sources. 

H cest suivi en cela par al-Idrisi dans son Kitäb Muzhat al. 
Muitäg ec Yäqür dans son F'Mugam al-Buldin, Yäqur semble s'êcre 
inspiré des informations d'Iba Hawqal, alors que nous igrorons la 
source maghrébine qu'utilisa al-Idrisi, 

Les premières sources qui mentionnent les Baÿaliyya par leur 
nom et nous rensæignent sur La naissance du mouvement, sa doc- 
aine ex ke lieu de son implantation sont les deux ouvrages d'Iba Ham 
(456 b) : al-Nasa'ih al-muoÿiya min al 4h mubiya® « le kiëb 
al-fisal fi-l-œilal wa-t-ahwa" ra aile En fait les deux textes de 
ces deux ouvrages provenaient d’une même source et Ibn Hazm se 
contenta d'étoffer al.Nasä'ih pour rédiger le kuäb al-fisal. 

IL est presque certain que al-Bakri (487 h) n'eut pas connais 
féncé du: lee d'Iba Hunt Les Bakaliyya lorsqu'il composa ss 
Masilik wal-Mamälik, cac il diverge en bien des points avec lui, 
mais il mentionne le nom de certe secte. 11 leur attribue une grande 
importance, sur le plan de la doctrine, de l'esprit de corps tribal et 
de l'implantation géographique. Iba Abi Zar ne fait que repren- 
dre les plus importantes de nos sources ; son Rawd a! qimis sera 
Punique source d'al-Näsiri pour son Kimb al-Istigsa”. 

Les Bagaliyya ne diffèrent en rien des autres sectes islamiques : 
leur nom dérive de celui de leur fondareur. C'est un homme au sujet 
duquel nos sources divergent. N'étant pas d'accord sur son nom, elles 
s'accordent sur sa nisba « al-Baÿalis et sur le fait de nommer la 
secte qu'il a fondée : « al-Bagaliyya » ou « al-Bagaliyyün >. Mais il 
arrive que dans les éditions du Kitäb al-Fisal d'Ibn Hazm, la nisba 
de leur fondateur soit « al-Nahli» er leur secte nommée en consé- 
quence « al-Nabliya ». Mais cette mauvaise lecture provienc du fait 
que le manuscrit de cet ouvrage ne comporte aucun point diactiti- 
que, ni aucune voyelle, alors que le manuscrit du Kitb al-Nasä'ih 
permet de lire sans équivoque : « al-Baÿali » et « al-Bagaliyya »”. 


22. Le Kib alNaëih 2l-munÿya min akédeih mubriya est toujours à 
Y'émr de manusait. Il ext conservé à la Bibliothèque Générale de Rabat sous la réfé. 
rence : q : 99. Le tire complet de lourage x le suivant : aka à a-munÿiyn 
rai akfada'ib almubsiye wal-qabah, almudiÿs min agwgl ahl al-bid' rain al. 
fan al-arba® : al-Nü “razila val Murb'a val Havané val 

23. ALNass'ih, folio 5b. 
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Nos sources nous présentent date versions différentes du nom 
d'al-Baÿali, fondateur des Baÿaliyya. Les plus anciennes le déno- 
ment: “Ali b. Wagand*, akkasan b. Ali b. Wamand et 
Muhammad b. Waratad et l'ume-des plus rerdives, le Kawd al. 
giräs, l'appelle : ‘Al b. ‘Abd Allah al-Bagali. Si nous nous repor- 
tons au Kätäb al-Nasa'ih d'Ibn Hazm, nous trouvons le nom du 
fondateur ainsi voyellé dans le manuscrit : Ibn Warsand, ce qui con- 
fie la mauvaise lecture Watsawd, Nous pouvons conclure avec la 
plus grande pohatiié que le fondateur des Bagaliyya s'appelait : 
Ibn Warsand al-Baÿali. 

Nos sources sont umanimes à affirmer qu'lbn Warsand émit ori- 
ginaire de Nafa, dans le Garid en Ifrigiya. Ce qui sigoifie que la 
nisba «alBaÿali» doit provenir de son appartenance à une wribu 
et non à une région, et qu'il s'agit d'un betbère et non d'un arabe, 
vu son nom « Warsand ». Nous ignorons à quelle wibu berbère il 
appartenait et à laquelle on pourrait rapprocher sa nisba «al- 
Bagali » : en revanche, il se pourrait que cette nisba provienne du 
nom d'une wibu arabe « Baÿila » à laquelle Ibn Warsand aurait 
été lié par des liens de clientèle”. 

Il est probable qu'bn Warsand fondateur des Baÿaliyya avait 
été gagné au Siisme duranc son séjour à Nafte. Il avait dÔ gran- 
dir dans œ milieu, mais nos sources restent silencieuses sur sa vie 
à Naffa ec sur les raisons de son éloignement. Alors commence une 
nouvelle période de sa vie, il devient le chef d'une secte dont il a 
forgé l'idéologie et à laquelle il donne son nom. Cela devait se pas- 
ser dans la région du Sùs, d'après l'accord unanime de nos sources. 

Pourquoi choisit-il la région du Maÿrib comme lieu d'émigration ? 
Poufquoi préféra-t-il le Süs pour manifester sa doctrine ? Quel était 
l'objet de cette émigration ? Auwnt de questions que nous essaie. 
sons d'élucider en étudiant les événements qui se déroulèrenc au 
Maÿsib al-Aqsä à l'époque d'Ibn Warsand. 

Il dut émigrer vers le Maÿrib avanc la première moitié du Il: siè- 
de de l'hégire, la doctrine dont il se faisait le propagateur émit une 
croyance Sf‘ite hasanite, qui atribuait l'imäma à la descendance 
d'al-Hasan b. Ali exclusivement, 

A cette époque, la plupart des régions du Maÿrib al-Aqsä, sont 
dans les mains des Idrissides, de la descendance d'al-Hasan b. “Ali 
b. Abi Talib, ce qui encouragea ibn Warsand à émigrer vers le 
Maÿsib du fait des liens qui le rattachaient aux Idrissides". Se 
voyant dans l'impossibilité de répandre sa doctrine en lfriqiya 


24. Configuration. Yäqür. Mugen albuldn, 1, 225; Ibo Hbuo, al. 
Nas'ih, folio, 5; Qù 24 Bakri, 121, 304 ; Ibn Hazm, Milal. V. 23. 

25. ‘Ibar, H. 499, 529, 621, 723, 

26. #1 (2), MI, 1057-1058 (D. Eustache) er an. Idrisides, 1061-1062 (idem). 
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dominée par les Aglabides pro-abbäsides, il préféra gagner le 
Maÿib alAqu o) lamendaent des condions fworsbles. Ibn 
Warsand choisit la région du Süs, œr elle émit exentrée du 
Magrib, éloignée des pôles d'activité politique, et manifestait une cer- 

is-d-vis du pouvoir Idrisside dont elle subit plu- 
sieurs expéditions milimires. 

Les ouvrages d'Ibn Hazm et d'al-Bakri nous proposent une 
suite complète de textes ayant trait à la doctrine des Baÿaliyya. His 
s'accordent à dire que les Baÿaliyya attribuent l'imäma aux dexen- 
dants d'al-Hasan hormis la descendance d'al-Husayn. Mais ces textes 
sont en désaccord sur cette question avec Ibn Hawqal, al-ldrisi et 
Yäqüt qui notent que les compagnons d'Ibn Warçand appattenaient 
avant de Je rejoindre à un groupe Sfire Müsawiya” dépendant de 
Müsi b. Gaffar et affinnant que l'Imäma revenait à la descendance 
d’alHusayn, avant qu'il ne soit attribué à Müsä b. Ga‘far al-Sädiq 
dermier Imäm et Mahdi qui résppataïtra aux derniers jouts et fera 
triompher la justice sur la terte. 

Ibn Hawqal et les auteurs qui en dépendent, ne nomment pas 
les Baÿaliyya par leur nom, mais æ contentent de signaler que le 
maltre de la sece Müsiwiya éwit Ibn Warsand. A-til entendu par. 
ler d'un groupe Site Müswiya où d'un groupe äifte dont le mal 
ue émit Ja Wamand, il ex difficile de le préciser. Toujours escil 
que ces deux informations n'en font qu'une et se rappoitent à une 
même secte hétérodoxe, en lutte perpétuelle avec le sunnisme malikite. 

Revenons maintenant à la croyance des Baÿaliyya. suivant 
l'exposé que nous en font Ibn Hazm et al-Bakri. Nous ne rencon- 
trons dans ces deux textes aucune définition précise, mais nous remar- 
quons que le tableau de la doctrine des Baÿaliyya dépeint par Ibn 
Ihzm est beaucoup plus succiner que celui d'al-Bakti, comme s'il 
s'inspirait d'une soutce pas uès éloignée de Nafta alors qu'al-Bakn 
semble avoir utilisé une source plus proche du Süs et de ses habi- 
tants. Si nous mettons cela en relation avec le fait que le nom de 
l'Imäm des Baÿaliyya, chez Ibn Hazm, varie avec celui que rapporte 
al-Bakri, il nous est passible de supposer l'existence de deux étapes 
dans le développement de la foi des Baÿaliyya. 

Durant la première étape, ils possèdent une doctrine simple et 
sont gouvernés par Ahmad b. Idris : c'est celle que nous dépeint 
Iba Hazm. Au couts de la deuxième étape, leur docuine progresse 
et s'affermit. Ils sont gouvemés par Idris b. Muhammad b. Ga‘far 
al-ldrisi, C'est de cette étape dont al-Bakri nous rend compte. On 
pourrait dire ici qu'Iba Hazm n'a pas mentionné out œ qui lui était 
parvenu au sujet des Baÿaliyya. Peut êtee cela dépassait.il ce qu'al 


, 27. Sur les Misiwiya voir: alBaÿdadi alFarg baynalfimg. 63. n° 61: 


Éhasini, al-Milel wa-lNihal, 1 169. 
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Bakri nous a rapporsé de leur croyance, mais c’est bien improba- 
ble, car Ibn Hazm manifesa une profonde haine envers cette secte 
et la stigmarisa d’infidélité, aussi se serait-il emprosé de dévoiler rou- 
ces leurs innovations, s'il avait été plus amplement informé. 

Première pe: le gouvemeur des Baÿaliyya fut Abmad b. 
ldrs, l'un des pecicsfils de Yalya b. Idris al-Asgar. I semble que 
cette personne aie gouvemé une région auue que le Sis, comme le 
sigaale Ibo Hazm, dans la région de Dara, car le Süs n'est pas 
compris dans ce qui revine au fis de Yabyä b. Idris, mais dans le 
le qui échur au fi de Abd Allah b. ldns, puisque sa gand- 
père était Amir de Day dans le Data et que son fils pomédait la 
ville de Tiyümtio, capitale du Dara. 

Ibo Warsand s’oricaw vers le choix d'Almad b. Idris comme 
Imâm de sa secte ; celui-ci accepta, sous l'instante demande des 
Bafaliyya. C'est ce que l'on peut déduire de l'expeion d'Iba 
Hazm, disant qu'il répondit favorablement à l'égarement «li 
dafila > d'Ibn Warand. S'il en ex ainsi, poucquoi nos sources 
rement-elles muertes sur les activités des Bagaliyya dans le Dara, 
tant à leur début qu’au moment de l'arrivée des Muräbitin et de 
leur implantation dans la région ? Cene question, nous pouvons 
essayer d'y répondre à La lumière des propos d'Iba Hzm, disant que 
Era b. Idris wir Amir du Süs et non Amir du Dafa. Ce qui 
qu'Almad éœir loin du Süs lorsque les Bafaliyya firent 
appel à lui, À n'éaie pas invesi du gouvernement du Durs, 

Si bien que nos sources restent totalement muettes sur [a défini- 
tion de la mature des liens exisnt etre l'Imäm (Ahmad b. Idris) 
et son propagandiste Iba Warsand. Il n'est pas invraisemblable que 
chacun des deux hommes : l'Imäm et le Dä‘i, pensait tirer avan- 
rage à des fins pemonnelies de certe swociation. L'Imam voulait 
probablement tirer par des compagnons d'Iba Warsand pour faci- 
lier son 20@s à la direction du Daéa et le Da‘, originaire de 
Naf et évranger au Maÿrib al-Aqsà, avait besoin de l'appui d’un 
homme déteaant un pouvoir virtuel, pour implanter sa doctrine dans 
ke Süs. Le nom d'Almad b. Idris, peticfils de Yahyä b. Idris, lui 
garaatissait cet appui. Ainsi, chacun des deux hommes artcignait le 
but-recherché : Almad b. Idris obrenair le gouvemement du Daéa 
et avait la possibilité de uansmertre la provinc 
fils “Al, alors que Ibn Warand avait la poxibilité de s'implanter 
solidement dans la région du Süs et plus particulièrement dans les 
fuboutgs de sa capimle Tärüdaac. Ibn Hazm précis d’ailleurs que 


Ibo Hazm, Mill we Nibal, V, 23: Boyän, 1. 84. 123-124, 211.213; 
Qiräs, 99-100, 105, 153-157 : ‘bar. IV. 14-18; VI, 134.136, 216.219 ; Hrisqsi 
L 1724181. 
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les Baÿaliyya « étaient centrés dans la région de plaine proche du 
Wadi al-Sis, à l'extérieur de la ville de Tärüdant ». 

La doctrine d'Ibn Warand au début de sa prédication était très 
simple, elle consistait à resueindre l'mäma à la dexendance d'al- 
Hasan. Ibn Hazm signale que leur façon de faire la prière était dif. 
féremce de celle des musulmans sunnites, mais il ne mentionne pas 
les points de divergences. Il affirme qu'ibn Warand considérait 
comme illicite le fait de manger des fruiw ayant été en contact avec 
du fumier leur ayant servi d'engrais. 

Deuxième éjape”: le gouverneur des Bagaliyya fut Idris b. 
Mubænmad b. Ga‘far sumommé Abü--Qäsim. Nos sources ne nous 
précisent pas s’il fur investi du gouvernorat ou non. Mais il est pro- 
bable que sa résidence émit le Süs, car cette région était comprise 
dans ce qui échut au grand-père de son père, ‘Abd Allah b. Hdris. 

Il est impossible de connaître les liens existants entre le gouver- 
neur des Bagaliyya et son Imäm durant cette période. Mais ce qui 
est probable, c'est que le maitre des Bagaliyya rechercha un autre 
moyen pour faire triompher sa docuine et qu'il ke trouva dans l'esprit 
de corps d’une eribu. Ibn Warsand devait y penser lorsqu'il entre- 
prit de propager sa doctrine dans le Daran au nord de l'oucd Süs. 
Üne tribu berbère dans sa totalité répondit favorablement à sa pro- 
pagande. il s’agit des Banü Lamäs, habitant cette montagne limi- 
trophe du Sës. Ses compagnons furent appelés « Bagaliyyün ». On 
leur attribuait aussi le nom de « Banû lamäs » et al-Bakti précise : 
«lls étaient tous rafidites et on les désignait par le nom de 
Bagaliyyün. » Sur les Banû Iamäs, nous n'avons aucune description 
particulière. Il ex probable qu'ils étaienc à l'image de leurs voisins 
Ban Magis, des Berbères Masmüda. 

Nous ignorons les influences qui marquèrent leur cheminement 
vers la doctrine d'lbn Warçand. Mais il est sûr que cette doctrine 
prit une couleur 3i‘ite beaucoup plus éloignée de la foi sunnire et 
une teinte sociale uès proche des croyances Ismä‘iliennes qui 
avaient commencé à poindre au Maÿrib et en dès l'année 
280 h, lorsque le Da‘ Abü ‘Abd Allah al-fi s'y engagea dans le 
but d'y implanter sa domination. 

AlBakri écrit qu'ibn Warsand — suivant l'exemple des 
Ismä‘iliens — enscignait à ses disciples qu'ils devaient lancer des 
malédictions contre les sompagnons de Muhapmad qui n'avaient pas 
pris le parti de ‘Ali et en pagiculier les trois califes orthodoxes. Il 
leur ordonna d'ajouter à la formule de l'appel à la prière ainsi cooçu : 
+ J'ateste que Muhammad est le Prophèce de Dieu », ces mow : 
«J'atteste que Muhammad est le meilleur des hommes » ; après 
l'expression : « Venez à l'œuvre salutaire », d'ajouter la formule sui- 


29. Configuration, 100. 110: Hsubsir. 113 : Yaqubi. Buldin, 110. 
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vante : « Venez à l'excellente œuvre ! La famille de Muhammad est 
ce qu'il y a de meilleur parmi les créatures. » Ainsi Ibn Warand 
donnait-il une teinte Sfite à l'appel à la prière des Bagaliyya. 

S'il est vrai que Ibn Hawqal voulait parler des Baÿaliyya 
lorsqu'il mencionnc les Müsiwiya comme étant les compagnons 
d'ibn Warand, il précise que ces Baÿaliyya étaient des rafidites 
dans leur Seçon d'accomplir l'appel à la prière. D'ailleurs, les Mali. 
kites sonsidéraient comme hérétique la prière faite sclon l'appel des 
Baÿaliyya. « Dans le chef-lieu s'éleve une mosquée cathédrale où les 
Malikires et les Bagaliyya accomplissent séparément dix prières 
ruelles, en alremance, une secte succédant à l'autre dans ces dévo- 
tions et il y a dix appels à la prière et dix secondes invitations. » 
(bo Hawqal, 91-92). Touy ces déwils penaerrent de ne pas douter 
de leur appanenance au Sime. 

Ibn Warand déclarait à æs disciples comme licite, l'usure qui 
cit considéée somme une espèce de vente et pa conséquent légale 
et non interdire. Il sonsidéraie comme licite les choxs défendues par 
La loi. Il ne fait pas de doute qu'il ait voulu alléger les prescriptions 
de la loi les plus dures, pour faciliter l'adhésion de nouveaux disci. 
ples. Un grand nombre de gens répondirent favorablement à son 
appel. Ia loi religieuse ct le sunnisme furent profondement affer- 
cées par ces désordres. Les régions du Maÿib al-Aqsä livrées à 
l'hérérodoxie ne pouvaient laisser indifférent “Abd Allib b. Yasin, 
qui ordonnera aux Murabitn le gihäd contre les wibus hétérodoxes 
afin de rémblir la sunna dans son intégrité malikite. 

Voilà mue ce que nous svons sur la croyance des Baÿaliyya, 
c'est bien peu. Mais il y a un autre point qui atcire l'arention, c'est 
qu’iba Hzzm* mentionne dans son texte le plus ancien, que le 
fondateur des Bagaliyya était ‘Ali b. Warand, puis il ajoute dans 
son deuxième cexte : al.Hawen b. ‘Ali b Warand. Y atil eu à la 
tête des Bagaliyya deux hommes : le père et le fils, ke premier 
étant son fondateur. C'est passible, car le premier à faire connaltre 
les Baÿaliyya fut ‘Ali, comme L signale aussi Ibn Hawqal. Quant 
à l'affirmation d'alBakri (le nom du fondateur serait Muhammad 
b. Warawd), on peut y voir une erreur de copiste ayanc oublié de 
faire précéder ce nom de Abü, car “Ali b. Warand avait comme 
kuaya Abû Mubammad. Ou bien nous avons affaire à une autre 
genonne de b faille d'ba Wamand, de celles qu furent chargées 

de la direction des Bagaliyya à une époque antérieure de leur his- 
toire. Mais la tradition historique conservera à travers les auteurs plus 
cardifs comme Ibn Abi 225, les noms de “Ali b. ‘Abd Allah ak 


30. Ibn Hazm, al Nash, 5b: al-Milal walHihal, V, 25 (éd. Bagdad), 
182-183. 
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Bagali ou ‘Abd Allah al-Bagali pour désigner le fondateur de cette 
secte. 

Cette secte ayant vécu presque deux siècles, quels furent les fac- 
teurs qui lui permirent de se maintenir si longremps ? Il y en eut 
plusieurs ; le premier d'entre eux est le facteur géographique : leur 
pays — la région du Süs — était éloigné des vicissitudes politiques 
qui intervinrenc dans le Magrib al-Agsa. au nord du pays. 

En second lieu, la nature du terrain : les membres de cette secte 
habitaient des régions montagneuses diffici'es d’accès, et donc beau- 
coup plus à l'abri des influences extérieures que les régions de plaine. 
1 éait possible à leurs habitans de demeurer dans leurs croyances 
sans avoir à redouter l'intervention milimire d’une puisance leur 
ordonnant d'abandonner leur docuine. 

Un troisième facteur est l'esprit de corps uibal, né de l'appui 
des Baÿaliyya, sur l'esprit de coips des Banü Iamäs. Cet esprit de 
corps émie une garantie pour eux face à un quelconque danger exté. 
nur. 

En quatrième lieu, un facteur social: les innovations d'ibn 
Watsand allégeient les obligations légales, mettant les Bagaliyya à 
l'écart du monde sunnite qui les entourai 

Enfin, un facteur naruel, le carartère. Les Baÿaliyya laissèrent la 
répurtion d'hommes durs et insociables, manquant de raffinement 
et en perpétuel état de guerre et d'hostilité avec les opposants mali- 
kites, ce qui présume de leur endurance. 


à La secte jumôra de Hä-Mim” 


C'est dans les environs de Térouan, chez les Maÿaksa fraction 
des Gumära, que naquit vers 925, la religion de B-Mim, pro- 
phète berbère de cette tribu. Il avait, nous précise al-Bakri, le sur- 
nom d’Abü Muhammad et son père Abü Halaf Mann Allah. 

Ceute hérésie de Hô-Mim a été traitée comme une infamie et 
son auteur comme un imposteur, ce qui lui valut de la part des 
auteurs sunnites, le sumom de al-Muftari. De même que le pro. 
phère Muhammad s'était posé en réfommateur du monothéisme judéo- 
chrétien, Lä-Min, tout a reconnaisant la mission prophétique de 
son prédécesseur arabe, à qui il accordait son respect, s donnait en 
réformateur de la religion musulmane. 


31. H (2), H, 1121 (G. Yven) : Ill, 137 (R. Le Tourmeau) : Bakri, 184, 197, 
211-213, 235, 360 ; Descipuon, 81. 170, 93 ; Quris. 39, 56, 79. 102, 130, 201. 
215, 270. 272.273, Berbères L, 170, 189 ; Il, 133, 144, 156, 167, 197 : af Zuhri, 
307; Bel, 175. 
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Comme $älih al-Bargawäti, il composs un Coran en berbère, 
dans lequel se wouvait, d'après al-Bakti et le Kim ablscibeär, 
après la profesion de foi idamique : « 11 n'y a de divinité qu'Alkth », 
l'invocadion suivante : « Délivre-moi de mes péchés, & Toi qui per: 
mew a regard (de l'homme) de contempler l'univers ! Délivre-moi 
de mes fautes, à Toi qui fs retirer Moïse du fleuve... Je crois en 
Hi-Mim, en Abù Halaf où Yahlüf Gon père) ; j'y crois par mon 
cerveau ét ma raison, ainsi que de tout mon cœur et de tout mon 
êue ; je crois en Tangit (ou Tänüt ou Tälit) ». 

Cette tante de H-Mim était une magicienne comme l'était 
aussi, aux dires d'al-Bakri, la sœur de ce prophète berbère. 

Celle-ci était une femme d'une grande beauté, nommée Daÿgü 
ou Dabbü, dont les Berbères du Pays imploraient le secours magi 
que à l’occasion de soutes leurs expéditions guentières, ainsi que dans 
les moments de malheur ou de sécheresse. 

Le peu que l'on connaisse de cette religion, nous le devons à al- 
Bakri, qui sera repris par le Kitab al-lstibsär, Le Bayan et Ibn 
Haldün, Ces rensigements provenant d'auteurs musulmans sunnites, 
Sont évidemment tendancieux et malveillant, mais nous permersent 
de saisir les traits essentiels du cule et de la législation religieuse. 

« Nous y retrouvons des indications relatives à quatre des cinq obli- 
gations de l'islam, nous dit A. Bel, ainsi qu'aux interdictions léga- 
les. La purifiearion ex l'ablution, imposées par l'islam avant la prière 
œonique, sont supprimées. 

Des cinq prières quotidiennes de l'islam, Hä-Mim n'en con- 
serve que deux, l’une au lever, l’autre au coucher du soleil. Ses dis- 
ciples, en prière dans l'attitude du sugüd islamique, se prosement 
les mains ouvertes et posées à plat sur le sol. 

Le jeône d'une lunaison, dans l'islam, est réduit au uois der- 
niers jours du mois du ramadän. Le quatrième jour, Le jeûne était 
rompu (c'est adire ke premier jour de Sawäl. Mais la fête canoni- 

ue (Sid aLfix), au lieu d'avoir lieu ce jour-là, ne se faisait que k 
lendemain. 

Par contre, le jeûne est prexrit chaque semaine, le merredi matin 
jusqu’au milieu du jour (akdubur) et le jeudi toute l joumée. » 
Toute infraction au jeûne était punie d'une amende de cinq bœufs 
au profit du prophète Hä-Mim Le Rawd al.qirs nous apporte 
quelques données différentes, sans nous indiquer sa source d'infor- 
mation : « 1 ordonna à ses partisans comme obligation religieuse, de 
jeûner k mardi, k jeudi jusqu'au moment de duhur et k vendredi, 
ainsi que dix jours du mois de ramadin et deux jours de celui de 
Fawäl. Quiconque de propos délibéré rompait le jeûne du jeudi 
devait une réparation aumonière de trois taureaux et celui du mardi 
de deux mureaux. » 
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Faut-il voir dans ces jeûnes hebdomadaires, une survivance chré. 
tienne ? Nous ne pouvoas l'assurer, par manque d'informatioas. Pour 
ce qui est de la zakät, les textes d'al-Bakri, de l'scbsar et du 
Qireas sont uès vagues, disant qu'elle était fixée par H3-Mim au 
dixième de route chose. Le pèlerinage à La Mecque était aboli. Dans 
le domaine des interdictions alimentaires légales, on peut citer : le 
poisson, qui n'était licite qu'après avoir été éporgé, les œufs et tou- 
es espèces d'oiseaux. Ceci correspond sensiblement aux interdictions 
dans La religion de Slih al-Bartawät. 

Contsairement à l'islam, qui dans le Coran (V, 4) prohibe la chair 
du porc «& du sanglier, Hä-Mim autorise la chair de porc : « La 
verge seule, disait-il, en est défendue. » 

Quoi qu'il en soit, il est cenain que cette religion eut des adep- 
tes et qu'elle fut encore pratiquée après la mort de son fondateur 
qui périt au combat vers 928 ou 931. Ses adeptes ne disparaîtront 
qu’au xt siècle sous la poussée de la réforme malikite prêchée par 
les disciples de Abd Allah b. Yäsin. 


L'exposé des doctrines de ces diverses sectes berbères nous per. 
met de mesurer l'aspect superficiel de leur conversion à l'islam, mais 
aussi leur désir de se donner une religion qui soit adaptée à leurs 
courumes sociales et politiques. C'est devant l'ignorance de ses con- 
uibules que Yahyä b. Ibrahim, Amir des Guddäla, demandera à 
Abü Imrin aLFasi de bien vouloir lui envoyer des faqihs capables 
de propager la saine doctrine. L'Amir reconnaissait que ses contri- 
bules du Magrib al-Agsä étaient plongés dans l'ignorance. 

La prédication de ‘Abd Allah b. Yasin sera la base religieuse 
sur laquelle sc fondera la nouvelle confédération des Muräbitün. 
Réformateur de l'islam berbère, il entreprendra en toutes ocessions 
ct avant toute action militaire, de convaincre par la parole les cribus 
hétérodoxes et de les inviter à embrasser un islam sunnite, malikite, 
orthodoxe. L'histoire du mouvement des Muräbitin sera avant tout 
celle d'un réformateur et de sa réforme. À nos yeux, cette réforme 
ne sera pas seulement religieuse, mais le premier effort d'organiss- 
tion politique, militaire et économique pleinement réusi en Afii- 
que de l'Ouest. 
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CHAPITRE I 


PREMIÈRE PHASE : 
TA PRÉDICATION D’'ABD ALLAH B. YASIN 


1. LA LONGUE MARCHE 


a) Renconwe de Yabyä b. Ibrähim et d’Abü Imrän al-Fasi 


Qu'un émir Guddäla décide d'accomplir le pèlerinage est en soi 
un fair banal dans l'histoire d'une civilisation qui, à cette occasion, 
voyaie défiler dans la ville sainte des musulmans de toutes races, en 
provenance des régions les plus éloignées. Pourtant, cet événement 
sans intérêt historique allait être le point de départ d'un profond 
changement politique au Magrib al-Agsa. 

A une date que nous fixons avant 430 h/1039: vers 1035-1036, 
Yahyä b. Ibrähim, accompagné de quelques membres de sa rribu, 
enceprit le pèlerinage à La Mecque’. En revenant d'Orient, il 
s'arrêta en Ifriqiya pour parfaire sa formation religieuse, auprès des 
grands maitres de l'époque. Il demeura quelque cemps à Qayrawän, 
grand centre malikite, et assista aux leçons d'Abü ‘min Müsa b 


1. Nous optons pour une date antérieure à 430 h/1039 qui fx l'année de la 
mor d'Ab Imräa al-Fisi qui correspond à ce que suggère le Bayän almoravide, 
&e qui ser adopté par lba Ab Zur. Comparons les dues fournies par nos 


Description, p. 311 : uoe certaine date. 
Kämil, IX, pp.618-9 448 h/1056 

à Almoravide, pp. 46-1 : avant 430 h/1039. 
444 h/1052-1053. 
427 h/1036. 
440 h/1048-1049. 
Ibn Halde : 440 h/1048.1049. 

À Mêmes sources que” présldemment, plus : big "IL. 113 ; Aimotsvides, 


Ibn Abi Zer‘ : 


49- ji. 
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<ä b. Abil-Haÿgäg’, célèbre docteur malikite, originaire de Fès, 
dont l'enseignement toucha un grand nombre de disciples ifriqiyens, 
siciliens, marocains et andalous, Au cours de ses conversations avec 
le maître, Yahyä b. Ibrähim se rendit compte de son ignorance en 
matière religieuse et du caractère superficiel de l'islam pour ses com- 
pagnons de tribu dans les régions métidionales du Sahara. 

Poué par le désir d'apporter à ses gens l'instruction que lui- 
même recevait à Qayrawän, il demanda à Abü ‘Imrän de laiser 
venir avec lui, à travers le désert, un de ses dixiples les plus distin- 
gués par ses connaissances de la sunna et par sa vie pieuse. 

« Matre, lui dit-il, recommande moi quelqu'un qui puisse 
m'accompagner dans mon pays, «& nous y enstigner notre religion. » 
Abù ‘mrän lui répondit : < Je vais faire sut mon possible pour 
satisfaire à ta demande » (Bayän Al. 46). 

Mais l'avenrure que proposait Yahyä b. Ibrähim au milieu de 
terres lointaines et désertiques ne pouvait intéresser aucun des disci- 
ples les plus proches du maltre. La vie parmi les tribus chamelières 
offrait peu d'artrait pour un habitant de Qayrawän, Abü Amrn al- 
Fisi en fit donc la proposition à ss dixiples, mais aucun 
n'accepta une aussi lourde #che, prétexmnt les fatigues du voyage 
et l'isolement du désert. Cependant, convaincu des bonnes intensions 
et de la foi sincère du chef Guddäla, Abü ‘mr al-Fis lui 
recommanda un faqih de ses disciples, Waggäg b. Zalwi (ou 
Zallü) al-Lamut, qui résidait à Malküs sur le Ziz, dans le territoire 
dépendant des Maÿräwa de Sigilmässa et qui était venu s'instruire 
auprès de lui à Qayrawän avant d’édifier, de retour dans son pays, 
une maison qu'il appela Där al-Muräbitün pour y recevnir des 
étudiants. 

Yahyä b. Ibéähin afla à la rencontre de Waÿÿäg ct lui com- 
muniqua la lettre de recommandation de son vieux maître tout en 
Jui exposant l'objet de sa visite. Waÿgäg choisit parmi ses disciples 
— dont la majorité était de la région du Sus et du Sahara Occi- 
dental — Abd Allah b. Yäsn, qui était aussi sanhâgien de la 
tribu des Gazzüla. 


3. Baba. JU1-312 à Qimës, 231435 à Hall, 26-27 : Barän Al, 46À7 ; Bo 
res ll, 6.68 : HR. Ida : Deux maleres de l'école juridique Kairouanaie sous Les 
Zirides — xr siècle — « Abù Bakr b ‘Abd AlRahmèr et Ab ‘Imrin akFis » 
in Anasles de l'Inscirur d'Études onimales, fac. de Lenues, Alger, 11, 1955, 30-60. 

4. Bab, 312, 313; Qimès, 233-2M : Mafhir, 92, 69: Bayän Al, 46 : Ber 
bères I, 68, 69, 117: luigé, Il, 117; Tahwvuf, 66.68, 
a 5: Hull, 27 
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b} Séjour dAbd Allah B. Yäsio parmi les Guddala 


“Abd Allah b. Yisin : fagih ou agitareur poliique ? 


Chargé d'enseigner et de faire respecter parmi les Guddäla, les 
prescriptions de la loi islamique selon la sunna et la doctrine j 
que malikite, ‘Abd Allab b. Yäsin se mit à l'œuvre dès son 
vée dans l'Adrat Maurisanien. Son rôle devait être celui d’un ins- 
ttucœeur religieux. Sa mission était de prôner une réforme des mœurs, 
qui devait rencontrer bien des difficultés. 

IL existe peu de faits sur “Abd Allib b. Yäsin’ nous permet. 
ant de tracer un mbleau de ses principales caractéristiques physiques. 
Ia chronologie de s vie fait presque towlement défaut. Nous pou- 
vons admettre avec J. Bosch-Vila, qu'il naquit vets 1015 ou 1020. 
Sa mère, nous précise al-Bakri, se nommait Tin-lzmären (celle des 
béliers), et appartenait à une famille de la wibu des Gazzüla qui 
s'était établie aux limites seprentrionales du Sabara et à proximité 
de la cête, entre le Waädi Sus et al-Nün. Il babicait avec sa famille 
le village de Tamämänäwt‘, bourg situé sur le bord du désert de 
la ville de Gäna. 

S'il accomplit une partie de sa formation sous la direction de 
Waëgäg. Iba ‘ldäri nous informe qu'il visita aussi l'Espagne 
musulmane, et qu’il y résida sept ans avant de regagner son pays 
et d'accomplir s« wche de réformateur de l'islam. Ia, il étudia « beau- 
coup de sciences » puis il reoouma au Magrib al-Aqsä, qu'il uavers 
lentement du nord au sud comme s’il cherchait quelque chose, À 
Tämasnä, il trouva des masses incalculables « ‘umam la tuhsä » de 
Sanhäga sous la domination des émirs de la tribu des Barÿawäta. 
Les forces militaires de ces émirs dans ces régions étaient estimées 
à 3 000 soldats bargawata, appuyés par plus de 20 000 combatents 
des wribus a. Zugära, Matÿara, Raküna et autres. Ces forces 
res semblaient peu nombreuses aux yeux d'‘Abd Allah b. 
Yäsin et cela lui donna l'idée d'essayer d'unifier les Sanhäga et de 
les conduire en un mouvement de libération du joug Zanäm. 

Il traverse le pays des Maçmüda et les trouva dans une complète 
anarrhie. Chaque tribu attaquait l'autre, ÿ prenait de riches butins, 
tuait les hommes et raptait les femmes. Il parla avec leurs chefs ct 
attita leur attention sur les conditions lamenwbles de leur vie et la 


5. 1 (2), L, 56: Bari 311-320; Barän, K 254; IL, 242; Bapän AI, 46. 51: 
Hulal. 2829 : Berbères D, 68: Qirès. 225, 24 ie, 252-236 : mx, 
Mañihr 


619-621 ; IL, 118-120 à 136: 7, 52. 69 ; Almoravides. 
Index, 51.35 ; Cuog, 123-126 et index ; H. : None. New evidence 00 the life 
of ‘Abdukh b. Yääin, and the orjgins of the almorvid movement, JAH, XII, 2. 
1971, 255.268. 


6. Bakri, Tiad. V, Monteil, 60. 
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nécessidé de s'unir et d'obéir à un Hnäm qui aurait la paix entre 
eux et les gouvernerait selon les lois de l'islam. 

s Ne savez-vous pas, leut dit-il, qu'Allh est votre Seigneur, 
Mutammad votre Prophète ». Ils lui répondirent : « Nous confessons 
qu’Allah est notre Maître et Muhammad, un prophète ». 

“Abd Allah b. Yäsin leut dir : « Pourquoi ne modifiez.vous pas 
cet état de fait, et ne mettez-vous pas à votre tête un Imäm pour 
vous gourvemet en confonnisé avec la loi de l'islam et la sunna du 
Prophète ». L'une des Saybs Masmüda lui rétorqua : « Personne 
d'entre nous n'acceptera de se soumettre aux ordres d'un chef qui 
ne soit pas de sa tibu ». (Bayän AI, 48). 

“Abd Allah b. Yäsin voulait faire avec ces Masmüda ce que 
Mubammad b. Tüman fera un siècle plys tard. Déçu il abandonna 
Pr AA 
Malküs dans la région de Sigilmässa où il s’unit au cercle du faqih 
b. Zalwi al-Laro5, dont il gagna la confiance et la sympa 
thie. C'eg alors qu'il fi la connaissance de Yabyä b. Ibrähim, 
chef des Guddäla, à la recherche d’un Imäm capable de former à 
la saine doctrine les tribus Guddäla, trouvant ainsi une première 
occasion de réaliser son but : défendre la cause juste (da‘war 
al-Haqq). 

Ainsi Abd Allah b. Yisin nous apparait-il sous un jour nou- 
veau. Sa personne et son œuvre prennent une teinte différente de 
ce que nous en connaissions avant la découverte du vroisième volume 
du Bayän. 11 n'est plus le modeste dixiple de Wagäg, choisi pout 
initier les masses Guddäla aux principes de l'islam, mais un agita- 
œur politique expérimenté, done l'objectif était d'unifier les 
Sanhäga et les libérer du joug Zanäta pour « la défense du Droit, 
la suppression des Impôts illégaux et l'implantation des prescriptions 
coraniques » (Bayän Al, 48). 


En pays Guddäla 


Grâce à l'appui de Yahyä b. Ibrähim' qui communiqua aux 
membres de sa tribu les taisons pour lesquelles ce faqih était parmi 
eux, quelque soimnte ou soimnte-dix personnes se monuèrent dis- 
posées à suivre “Abd Allih b. Yäsin er à observer rigoureusement 
les préceptes de la loi qu'il allait leur enseigner. Il commença par 
le Coran et la sunna, ce qui impliquait pour cs Sanhäga une 
réforme des mœurs qui, par ses restrictions, était difficilement accep. 
table. Ces Berbètes n'étaient pas assez islamisés ct pratiquaient une 
doctrine acommodée à leurs besoins et leur habitudes. Libres et dis- 


7. Bakr, 164.5/311.512 ; Bayän AI, 48: Hulal, 28.29 : Borbètes. Il. 67-68 : 
Qi, 231-235. 
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solus, ces Sanhäga, maltres du désert, n'étaient pas disposés à ce 
que quelqu'un venu de loin, tente de réformer leurs mœurs sous 
prétexte d'une rééducation religieuse. Les restrictions de sout ordre 
auxquelles ils devaient se soumettre tranchaient un peu avec le earar- 
tre de ces tribus et les habitudes acquises. Ibn Yäsin éteit venu 
là en réformateur et agissait en conséquence. Il était en réalité un 
missionnaire de l'islam orthodoxe sunnite malikite. Yahyä b. 
Ibrähim entoura son faqih d'un prestige d'homme de science 
qu'en réalité il n'avait peucètre pas. Il suffit pour s'en convaincre 
de parcourir les étranges doctrines qu'il enscignait et que nous rap- 
porte al-Bakri*. Mais son tempérament le rendait capable de porter 
én avant n'importe quelle entreprise. L'œuvre qu'il devait réaliser 
en témoigne. 

Réformateur et ascète, il soumet ses disciples à un régime dur 
et parfois excessif, les éduque, les modèle et les dépouille de leurs 
habitudes. Aux hommes qui avaient jusqu'à dix femmes, nous dit 
alBakri, il en permettait seulement quatre, conformément aux pré. 
ceptes coraniques. [1 tenta, en accord avec ces mêmes préceptes, la 
répression de l'adultère, du vol et de l'assasinat. 

Ayant constitué un groupe de disciples qui lui était entièrement 
dévoué, il prit de l'ascendant sur toute la tribu Guddäla. Yahyä b. 
Ibrähim lui-même l'appuyait, car il l'aimait et l’admirait beau- 
coup. 

Sûr de h dévotion des Guddäla, l'Imäm devine un chef politi 
que et militaire. Il donna l'ordre à la eribu Guddäla d'artaquer et 
d'envahir le territoire de la tribu cousine des Lamtäna. Ils la blo- 
quèrent dans la montagne et, l'ayant mise en déroute, ils retintent 
comme butin tous les troupeaux qu'ils leur avaient enlevés. Mais il 
semble que le projet d'‘Abd Allah b. Yäsin de les unifier par la 
force et de les mettre sous a domination, échoua. Les Lamtüna 
étaient trop forts pour que les Guddäla puissent les vaincre totale. 
ment. Mais le pouvoir des Guddäla ne cessa de grandir, jusqu'à la 
mort de Yahyä b. Ibrähim. 

Après la mott de ce chef, ‘Abd Allah b. Yäsin ne put main- 
tenir longtemps ss position” parmi les Guddäla, car il était au fond 
un homme autoritaire qui s'imposait par la force. Il exploitait la con- 
fiance que Yahyä b. Ibähim lui manifestait et se servait de la 
tribu pour réaliser ses propres aspirations. Malgré sa foi profonde et 
s0n enthousiasme pour Là défendre et la propager, il avait un pen- 
chant marqué pour les biens de ce monde. 1] imposat de lourds 
impôs à ses adhérents, exigeait de chaque tribu adhérant à son 
le tiers de ses pawessions, afin de purifier le reste, et il levait la dime 


8. Bakri. 169-1704319-320. 
9. Bakri, 163.6/313: Bayän Af, 47 ; Berbéères, Il, 68 
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sur tous les Guddäla. Il avait également un penchant cwgété pour 
les femmes. Tout cela lui créa des ennemis. Une fois son protecteur 
mort, ses ennemis se dressèrent contre lui, conduits par un faqih 
nommé al-Gawhat b. Sekkum (ou Subayn)!* qui se chargea de rele- 
ver ses déviations à la loi musulmane. 

Les Guddäla lui retirèrent l'mäma, atmquèrent sa demeure et 
s’emparèrent de tous ses biens, puis le chassèrent de leur terticoire. 


Rupture et inrervention d'al-Waÿëäÿ 

Le male d'œuvre de cene révolte fut al-Gawhar b. Sckkum. 
Ce jurisconsuhee ayant remarqué quelques contradictions dans les jutis- 
prudences d'‘Abd Allah b. Yäsin, il en fit pait à d'autres nota- 
bles dont al-Bakri a conservé les noms : Ayär et Ibn Takkü, qui 
décidèrent de lui tirer l'usage de son jugement personnel (taf) et 
refusèrent d'écouter ses conseils. 11 fut relevé de la charge d'admi 
nistrer les biens de la uibu. Craigoant pour sa vie, Ibn Yäsin 
s'enfuit. 

Destiqué et humilié, il resourna vers Waÿgäÿ et se plaignit des 
Guddäla. Cerains historiens" affument qu'il ne se rendit pas 
auprès de son maitre, mais qu'il lui écrivit, pour le mertre au cou- 
rant de ce qui lui érair advenu avec les Eidita. 

Wabgäë écrivit à plusieurs chefs Guddäla, leur reprochant ce 
qui était arrivé et leur faisant remarquer que celui qui s'oppoæit à 
Ibn Yäsin s'opposait à la communauté. Îls se sentirent pleins de 
cemords pour ce qu'ils avaient fair er se montièrent disposés à le rece. 
voir de nouveau chez eux. Mais ‘Abd Allah b. Yasin en avait 
peur et il demanda au faqih de lui destiner un augre lieu. Celui-ci 
l'envoya chez les Lamtüna, cousins et rivaux des Guddäla. 

Cette première étape de la vie du réformateur reste cependant 
bien obscure. Nous igaorons combien de temps Ibn Yäsin consacra 
à cet apostolat des Guddäla et combien dura leur soumission à son 
autorité. Selon tous les indices que nous possédons, il fut respecté 
want que vécut l'émir Yahyä, lequel mourut à une date inconnue. 
Nous ignorons aussi là date à laquelle Ibn Yäsin partit s'installer 
parmi les Lamtüna, cr le manuscrit du Bayän d'Ibn ‘däri relatant 
ces faits, présente à cet endroit diverses coupures bien regrertables. 
On peut cependant remarquer qu'al-Bakti n'antibue pas cette 
révolte conte Ibn Yäsin à une uibu particulière, contrairement à 


10. Al-Gawhac b. Sckkum, Ibn ‘Idri ke nomme al Gawir b. Subayh (Bsyäa 
A, 47), alors que al-Baksi semble lui couserver :00 nom berbère d'autant que les 
deux autres peisonnages cités ponent des noms berbères. Sckkum est le nom ber- 
6ère d'une plante aux baies rouges eomestibles : Apamgus Alisimus ; TV, Mon. 
til, 102. n° 12. 

1. Bakä, 166/313.314 ; Bayan Al, 47. 
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Ibn Haldün er au Bayän, ce qui rend difficile l'interpréwrion de ces 
conflits, si l'on fait abstraction de l'ensemble supra-tribal du mou- 
vement des Murbitüa. 


IL. ÉMIGRATION DU RÉFORMATEUR CHEZ LES LAMTUNA 


2) Rencontre avec Yabyä b. Umar, émir des Lamtüna 


L'émir des Lamtüna était à @ moment-là Yahyä b. mar b 
Bulaokäyn ou Yahyä b. Umar b. Turgüe, C'émit un homme pos- 
sédant de grandes ambitions, d'une profonde foi religieuse et doué 
d'un grand talent politique. ‘Abd Allah b. Yäsio éait l'imäm 
qu'il lui fallait : ik avait déjà une grande expérience en matière de 
guerre et de politique et possédair l'aspect imposant, pour des Ber- 
bères peu cultivés, d'un grand érudit en matière de religion. Si la 
vraie connaissance lui manquait, il avait l'audace d'inventer des légis- 
lations nouvelles, sans oublier que ses farras devaient favoriser le chef 
de la tribu d'une façon ou d'une autre, 

Fort du soutien moral d'al-Waggäë, Ibn Yäsin retourna en 
milieu Sanhäga, dans la tribu des Lamtüna, où il rencontra la ootale 
adhésion de deux de leurs chefs Ab Bakr et Yabyä b. Umar, et 
entreprit son œuvre de réforme parmi eux. 

Peu à peu, cette communauté s'étoffa par son propre rayonne- 
ment ex l'action dynamique de son promoteur et animateur. Le dis- 
ciple de Waëgäg ioculquait à ses membres les préceptes d'un mali- 
kisme sensé, rude et sans complications, adapté à l'incelligence de 
ces gens qui devaient difficilement comprendre, comme Ibn Yäsin 
lui-même, les subrilirés théologiques et juridiques des docteurs de 
Qayrawän. Jusqu'à la nomination de Yabyä b. Umär, Abd Allah 
b. Yäsin fut le chef ou directeur spirituel, mais aussi le promoteur 
d'une unité politique déjà embryonnaire. 

Devant le nombre croissant d'adeptes et du fait de l'accord exis- 
wnt entre Yabyä b. ‘Umar et ‘Abd Allah b. Yasin, i y eut un 
partage des responsabilités : l'un remplit les fonctions de chef reli- 
gieux et de conseiller, l'autre, de chef militaire et politique. 

Quand Ibn Yäsio se vit entouré d'un groupe suffisamment 
nombreux pour enueprendre une action direme contre ceux qui avaient 
ecfusé de recevoir sa réforme religieuse, il entreprit d'imposer par les 
armes l'islam malikire. Sa destinée de conducteur de mame, d'homme 
d'action, allait se manifester en premier lieu contre es Guddäla qui 
l'avaient repoussé". 


12. Bayèn Al, 47; Berbères, Il. 69. 
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Il s'empressa de retoumer sur leur territoire, accompagné d'une 
armée lamtüna commandée par Yahyä b. ‘Umar. I massacre vous 
ceux qui s'étaient déclarés contre lui, ua un grand nombre de per- 
sonnes qui avaient démérisé par leurs crimes ou leur impudidié. Rede- 
venu maître de la situation, il rallia à sa cause les rribus-de-ka-région, 
les initia à ss docrines et leur fit prendre l'engagement d'obéir aveu- 
glément à ses ordres. 


La tribu Laméäna entre dans l'hisroire sous l'étendard de La mai- 
son de Yahyä b. ‘Umar b. Turgüc jusqu'ici inconnue. Grice à 
l'enthousiasme et aux talents d‘Abd Allah b. Yasin, elle va jouer 
un tôle d’une importance capitale dans l'histoire de l'Afrique ct de 


l'Espagne. 


b) Naissance d'un esptit de can 


Sûr de ses troupes, Ibn Yäsin les lança dans ce gihäd qu'il n'a 
cessé de leur prêcher, à la conquête de nouveaux partisans. Ils atte- 
quèrent, nous dir le Bayän, une tribu berbère non islamisée, sui- 
vant un processus qui deviendra classique par la suite et conformé- 
ment à la sunna du Prophète. 

“Abd Allah b. Yäsin cavoya d'abord aux lame” des émissaires 
qui les engagèrent à accepter l'islam. Ceux-ci refusèrent et ruèrent 
les envoyés lamoüa, Le réformateur envoya alors ses troupes qui 
l'emporèrent. 

Mement en application les préceptes qu'ibn Yäsin leur avair 
enseignés au sujet des propriétés dont l'origine était suspecte, ils exi- 
gèrent de certe uibu le tiers de ses biens afin de rendre licire la jouis- 
sance des deux autres tiers, Les Lami ayant conscoti à cette demande, 
ils furent admis dans la confédération naissante. 

Iba Iäri“ assure que ce fut après 440 h/1048-1049 qu'‘Abd 
Allah b. Yäsin consenti à réunir les trois tribus des Banü Warit, 

Bla et Tamtäna en unc seule fédération, qui occupait la zone 
cârière de l'Atlantique sans qu'aucune autre tribu ne fintepos entre 
elles et la mer. Les trois étaient musulmanes, animées et instruites 
par leur nouveau réformateur : elles s'unirent pour défendre le di 
supprimer les impôm illégaux ec implanter les prescriptions corani 
ques: «Da‘awat al-kqq. radd al-mazälim, qaf al-maÿärim » 
(Bakri, 164/311) elle est la devise er la docuine fondamenwle de 
ce mouvement réfonaareur. Toute la pensée d“Abd Allah b. 
Yäsin réside dans certe devise, qui fit axez convaincante pour 


13. Bakn. 166/314 ; Bayän Al, 41. 
14. Bayän AÏ, 48 ; Almoravides, 61. 
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entraîner l'adhésion d’un clan et la fédération de tribus, plus habi- 
tuées à se combattre qu'à s’unir sous une même bannière et pour 
un même idéal. 


9 Les Baoë Turgür 


Avant la découverte du Bayän almoravide, nous savions peu de 
chose, et de façon confuse ax le lignage des émirs Lamtüna. Cet 
ouvrage” offre une hypothèse intéressante, dénuée de toutes les 
fantaisies du Rawd al.qiräs — qui, se fondant sur le Jki d'al- 
Hamadani, rattache les Savhäga du Sahara à la tribu yéménite de 
Himiyar — et raconte l'histoire fabuleuse de lalükën b. 
Taläkätin, seigneur de tout le Sahara, qui mourut à 80 ans en 
222 h/857. Ibn ‘Idäri cite l'ordre généalogique à partir de 
Wänmälä, Umayya et Mansür ; à partir de Mansur, il précise que 
tous les émis lamtüna procèdent de lui pat son fils Warräsin. 
Celui-ci eut un fils Turgüt, qui eut lui-même troi 
Muammad, lbrähim et Hamid, à partir desquels la descendance 
se diversifie. 

Cene présentation est en accord avec les dires d'Ibn al-Sayrafi, 
secréwire de Täëfin b. Ali qui, au moment d'écrire son histoire 
de l'Empire des Muräbirün, reconnait que malgré les efforts qu'il 
déploya pour établir leur généalogie, il ne parvint pas à la faire 
remonter plus haut que Turgüt. 

Ibrähim b. Turgit, succéda à son père au commandement de 
la wibu et eut à son tour deux fils, mar et Taéfin. Nous savons 
que ‘Umar fuc le père d'Abü Zakatiyä Yakya, qui reçur Abd Allah 
b. Yasin après sa mésaventure en pays Guddala. Abü Bakr, son 
frère lui succéda à sa mon, au cours de la campagne contre les 
Guddäla. Yahyä laissait pour le moins wrois fils, Mubammad, ‘Ali 
« “ka, aucun d'eux ne lui succéda. Des deux fils d'Abä Bakr, 
Yabyà et Ibrähim, aucun ne lui succéda. Ce fur son cousin Yüsuf 
b. Täëfin qui prit le commandement, malgré la réclamation 
d'Ibrähim qui tenta de recouvrer l'émirat de son père, mais dut 
s'en retourner au Sahara, sans rien obtenir. 

Le pète de Yüsuf était Tailin, le second fils d'Ibrähim b. 
Turgür. Avec Yüsuf, la succession au pouvoir « stabilise ; elle 
devient héréditaire avec son fils ‘Ali, que l'on nomme officielle. 
ment héritier du uône. “Ali à son tour, signale comme successeur 
son fils Sir et à la mont de celui-ci, Taëfin, dont le fils Ibrähim 


1. Bsyän Al, 53 ; Qinäs. 226-230 ; Berbères, IL, 64.67 : Btigs, I, 111-115 ; 


Hespétis, 1959. 
a (2), IE, 126-128. 
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est aussi proclamé très jeune successeur de son père, pour se voir 
détrôné par son oncle Ishäq. fils de “Ali. 

Parmi les autres fils de Turgüt, l’un, Elamid, eut pour petit-fils 
Mazdali, appelé Ibn Bublankan ou Tilankan ou Salanlan, qui était 
donc cousin de Yüsuf b. Taifin. Il eut une action déterminante, 
tant civile que militaire, durant les émirats de Yüsuf ec de “AN, 
jusqu'à sa mort en 507-508 h/115. Un autre desendant de 
Ibräbim b. Turgür, proche parent de Yüsuf et son bras droit 
durant la conquête des royaumes de Taifas en Andalus, fur Sir b. 
AbI Bakr Tafin ; cer autre Täïfin était frère de mère de Yüsuf et 
aussi son sousin, car à la mort de Täifio b. Ibrähim, père de 
Yüsuf, son fière “Ali occupa sa place dans la famille, or c'était 
l'oncle de Yüsuf ec de Sir. Ce dernier se maria avec Hawwä’, fille 
de Täsfin, frère de mère de Yüsuf et fut durant 23 ans, gouver- 
oeur de Séville. Il mourut dans ses environs en allant a me 
Hawwä’ et sa fille Fatima se préseneer à “Ali à Mai Fiüma 
donna naissance à une petite dynastie, les Banü Fatima dont les 
membres occupèrent des postes adminisuratifs et militaires importants. 
Mazdali eut cinq fils dont deux, ‘Abd Allah b. Mazdali et 
Muhaomad b. Mazdali, occupèrent des postes administracifs 
imporaots : l'un fut gouverneur de Grenade, l'autre de Cordoue. 

Quant à la branche des Banü Turgüt issue de Mubemmad b. 
Tu b. Wanäsin, elle donna naissance aux Banû al-Higg- qui de 

re en fils furent des militaires et des gouverneurs au service de la 
famille régnante de Yüsuf b. Taifio / Ainsi Abü ‘Abd Allah 
Muhammad b. 2l-Hägg fucil gouvemeur de Saragosse, 

Ibrähün, frère ucérin de Yusuf b. Taÿfin, eut deux fils, Abü 
“Abd Allah Muhammad et Abü Bakr, qui commandèrent les deux 
armées qui tensèrent de libérer Valence du Cid. 
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L£S BANÜ TURGÜT 


Wäinmiläi 
Umayya 


Waräsin 


TURÈUT B._WARTASIN 


vé/umai Ibrähim Haha 


ak Umar Tan 
MUHAMMAD 


Hägé b. Mulammad b. Turÿôe 


Abü ‘Abd Allah Mulammad b. al-Hagk 
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HAMID B. TURGÜT 


Tilankan ou Salankan b. Hamid (Büblankän b. Hasan b. Mutemmad) 


Mardalt 


I [ 
“Abd Alh b. Mazdali Abü Bakc  Yabyä Sir 
Mutemmad b. Mazdali 


“Abd Allah 


“UMAR B. IBRÂHIM 


l 
Yaonë b. Umar Yalyi Abü Bakc 


Yabyä  Ebrahim 
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TASHN B. IBRAHIM 
I T T 


Yüsuf Ibrähim Hawwa” Abü Bakr Taëfin 


| 


Abü Bakr b. {brähhn  Abü Abd Allih Muhammad 


Sir b. Abÿ Bakr 
(5 T T [ LE 
At-Fadl | Tama |Küe | | ibrähün|Umar | Tamim 
Fannÿ  Rugaya Yabyä Abü Bakr 
Ab “Abd Allah Abä Tahir 
Mutammad b. ‘Aÿä al-Muizz 
<Aù ton 
Abü Bakr  Taffin Sir 
Umar 


Ibrähin 


Fatirna 


2 
£ 


Abü ‘Abd Allah 
Muhammad 


d) Le Gihäd coaue les tribus berbères non islamisées 


Tout en étant chargé des affaires militaires, Yahyä b. ‘Umar 
demeurait subordonné au chef spirituel qu'étaie ‘Abd Allah b, 
Yäsin. La nouvelle confédération était organisée selon le principe 
d'un commandement bicéphale, qui devait durer jusqu'à l'avènement 
de Yüsuf b. Taïfin. 

En effet, “Abd Allih b. Yäsin, un Gazzüla, ne pouvait préten- 
dre de droit au commandement de la confédération, n'ayant pas la 
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noblesse et le prestige militaire de Yahyä b. ‘Umar. Cependant, il 
était le vrai imäm, celui qui adminisuait la justice, percevait les 
impôts légaux, s'oxupait des biens de la communauté. C'est lui qui 
sigaalait les opérations militaires à enueprendre. Yahyà b. ‘Umar, 

ment religieux, docile et soumis, était par son sang, l'homme 
le plus indiqué pour conduire au Gihäd les hommes de la confé 
dération et servir d'instrument aux fins que se propossit d'atteindre 
“Abd Allah b. Yäsin. 

Il ne ous est pas poæible de déterminer emctement la date à 
laquelle les Mulattimän, avec Ibn Yäsin et Yahyä b. ‘Umar 
comme chefs, lancèrent le Gibäd contre les tribus berbères rebelles 
à la nouvelle réforme réligieuse. Nous pouvons simplement déduire 
du texte d'Ibn “ldäri qu'avant 446 h/1054, Ibn Yäsin les lança à 
l'ataque d'une mibu berbère non islamisée, dans la région du 
Dafa, Auparavant, comme à l'accoutumé, il avait envoyé des 
émissires pour les engager à accepter l'islam. Ils refusèrent. ‘Abd 
Allah b. Yäsin ordonna de les attaquer et Yahyä b. ‘Umar dirigea 
contre eux xs Lamrüna. La bataille dura trois jours, au quamième, 
les Lamtna omltés par les ardentes exhortations de leur imäm, 
remportèrent la victoire, mais perdirent la moitié de leurs effectifs. 
Ils firent beaucoup de butin, sur lequel l'émir préleva le cinquième. 

Devant la valeur et l'héroïque résiance qu'ils manifestèrent, Ibn 
Yäsin leur donna le nom d'al-Murbitün et auribua celui d'Amir 
al-Haqq à Yabyä b. ‘Umar, 

Ce récir, que nous empruntons à Ibn ‘ldäri, est repris par al- 
Hull 2Lmawsiyya qui lui aussi insiste sur Le fait qu'Ibn Yasin les 
appela al-Murbitn, en voyant leur grande résistance et leur valeur 
sontre les polythéistes, sans faire jamais mention d'un quekonque 
dibât. 


€) AMuräbigün 


On demeure malgié vut décontenancé par cette version qui tran- 
che devant le récit légendaire du Raw al-girts repris avec des 
variantes par Iba Haldün. Nous nous rrouvons done en présence de 
deux traditions historiques : l’une, représentée par al-Bakri, Ibn 
“idäri, al-Hulal al-mawsiyya, ne fait intervenir aucun ribät dans la 
dénomination des acteus de & mouvement ; Jaune, comprenant Ibn 
Abi Zaf, Ibn Haldün et les auteurs modemes, entérine l'existence 
de ce ribâf et vente de le localiser, même si cemains l'ont inclu 
dans la légende dorée du mouvement. Esayons d'emminer ce pro- 
blème de plus près. 


16. Bakri, 166/314 ; Barèo Al, 48.49 ; Hulal, 29.30. 
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Le Rawd al-giréis” fair remonter la dénomination de Muräbifôn 
à des événement bien antérieurs à ceux que nous vengns d'évoquer. 
Il affimme en effet que c'est devant la césience des Guddäla à cor. 
riger leurs mœurs que Yahyä b. Ibrähim, au lieu de fairc usage 
de son autorité comme émir, propose à Ibn Yäsin de se retirer 
dans un ribät. Attirés par la vie cénobitique d'Ibn Yäsin, de 
nombreux prosélytes se présentent et celui-ci leur donne le titre d'al- 
Muribitn, à cause de leur fréquenwrion du ribäf. Or le Bayän 
nous assure en premier lieu que les Guddäla se maintinrent soumis 
au pouvoir de leur émir Yahyä b. Ibrähim, œnt que celui-ci 
vécut. 

À sa mon, ils se rebellèrent contre Ibn Yäsin ct le forcèrent à 
se réfugier chez les Iamrüna, après l'avoir dépouillé de son autorité 
et de ses biens. Sûr de l'adhésion des Lamtüna et de leur chef 
Yabyä b. ‘Umar, Ibn Yasin put donner libre cours à ses aspira- 
tions de réforme et de conquête. Il lança ses troupes dans l'atmique 
des tribus non-islamisées qui lui opposèrent une terrible résistance. 
Les Lamrüna perdirent dans cette baraille, que signale al-Bakri et 
al.Hulal al-mawéiyya, la moitié de leurs effectifs et n’obrinrent le 
uiomphe que le quatrième jour de lune, grâce aux harangues : 
mées d'lbn Yasin qui stimula leur valeur ct leur résistance. 

Celuid leur donna le nom d’al-Muräbitün, comme le relate 
clairement Ibn ‘däri dans ke récie qu'il fair de ceue bataille er 
dont le chapitre débute ainsi : « Quelques informations sur l'Amir 
Abü Zakariyä” Yahyä b. ‘Umar, Amir des Laméüna et la cause 
pour laquelle ils furent appelés al-Muräbitün » (Bayän Al, 49) AL 
Hhulal al-mawiyya est très explicite et confirme certe signification en 
disant : « Beaucoup d'entre eux périrent dans cent bamille ; alors 
le chef Abü Mutammad “Abd Allah b. Yäsin, les appela al- 
mutébitän, devant leur grnde résisance et leur valeur contre les 
polythéistes », (Bayan Al, 49). 

Le mot ribät” est donc à prendre dans son sens premier de 
lien, attache. C'est au cours des lurtes avec les chrétiens, que se déve- 
loppera l'institution du ribät, avec son caractère monastique et mili- 
taire. Les Muräbiin n'enuèrent en conœct belliqueux avec kes chré- 
tiens que lorsqu'ils passèrent en Andalus, mais ils n'établirent aucun 
ribät contre les Noirs du Soudan. 

D'autre part, leur genre de vie nomade dans le désert ne l'aurait 
pas permis. Ibn Abi Zar dans son Rawd al.qiras est le premier à 


17. Qi 237-239. 

18. Bayôn A. 49 : Huhl, 30 ; 237.39 : H. Miranda, E Rawd al. 
Part + los Almoravides, 513 ; Almoras des, 39-59 : Berbères, Il, 68.69 : Istiqm”, 

118-120 ; G. Marçais, « Notes sur les Ribars en Berbérie », in Mélanges ; L. Gol. 
vin, e Notes sur le mot ribat (tenne d'architecture) et son interprétation en Oxci. 
dent musulman » in Revue Oxvident Mumulman, n° 6, 1969. 95-101. 
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donner cette interprétation, ca atuibuant au nom Muräbitün le sens 
qu’il avait au XIV siècle, alors qu'Ibn Yäsin, d'après Iba ‘Idâri, 
l’entendait dans son sens initial de lien ou d'attachement à la cause, 
conformément aux liens d'adhésion et de fidélité qu'ils manifestè- 
rent au couts de cette bataille. 

Quelques auteurs modemes ont suggéré de rattacher la dénomi- 
nation de Muräbitün au fait qu'al-Waggäg, suivant al-Tadili, pos- 
sédait une école malikiw, appelée : dar-al-Muräl (Taiawvuf, 
66). Cette interprétation serait déjà beaucoup moins farfclue que k 
rattachement à un hypothétique ribäf ; 1 est d'autre part frappant 
de remarquer qu’al-Bakti, concemporain des événements, ne dit 
mot de ce ribäf (forterese-monastère) ; ce silence nous renforce dans 
l'idée qu'il s'agit d’une mauvaise intespréætion d'Ibn Abi Zar. 
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CHAPITRE I 


DEUXIÈME PHASE 


LA NAISSANCE D'UNE DYNASTIE : 
UN IMÂM ET UN CHFS MILITAIRE 


I. ABD ALLAH B. YASIN ET YAHYA 8. UMAR 
OÙ L'EXPANSION DES LAMTÜNA 


2) Conquête du Dara et de Sigiümä 


Jusqu'à ceme époque, les deux grands groupes Snhäÿa du 
Maÿrib al-Aqsa : celui du sud, composé des tribus Lamtüna, 
Guddala, Massüfa, Banû Wärit, lama et leurs alliés, et celui du 
nord, appelé groupe Masmäda, vivaient opprimés entre les Zanäta 
dominant dans le nord e« les Soudanais au sud. ‘Abd Allah b. 
Yäsin entreprit de briser cet encerclement et d'ouvrir les chemins 
de l'expansion aux Muräbitin. 

En 446 h/1054, connaissant l'énorme contraste qui séparait la vie 
dans le Sahara des richesses et de la civilisation du Magrib, et surtout 
d'al-Andalus où il avait vécu, ‘Abd Allah b. Yäsin se décida à lan- 
cer ses adeptes vers le nord”. Confiant en l'adhésion inconditionnelle 
qu'ils lui avaient déjà témoignée, et sûr de leur valeur, il leur dit : 

€ Vous avez combattu et fait ciompher la religion de Muhammad. 
Vous avez conquis ce qui se trouvait devant vous, vous conquertez 
ce qui est derrière vous. » (Bayan AI, 50) 


1. Bakri, 1671315 : Bayän IN, 243: Bayän Al, 50: Hulal, 31: Berbèies. LL, 
69-71: Qiris. 242-245: Kämil, IX, 618.620: Mafühir, 52 : Almoravides, 65.71. 
Nous avons serenu la date foumie par al.Bakä, 

Al-Bakci : Descuiprion, p. 315 : 446 h/10345. 

bn al-Aür: Kamdl IX, pp. 618-620 : 448 et 450 h/1058 9 

Ibn ‘dti: Bwyan Il, p.243 Bsyan Almarvide p. 50: 447 h/1055 et 446 
hr1054.5. 

Tbn Abi Zar: Rawd al.qirtès, p. 244 : 20 safar 447 h/21 mai 

Mafihir 2)Batbar, p. 52 : aptès 400. 

Ibn Haldin : Berbères 1, p. 70 : 445 h/10534 
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Puis il leur donna l'ordre de sortir du désert en direction de 
Sigilmäsa et du Dar‘a, dont les habisnts obéissaient aux Zanäta 
Magrawa et dont l'émit était Masüd b. Wännüdin. Suivant le 
procédé déjà retenu, Abd Allih b. Yäsin envoya des énissaires 
pour les exhorter à la conversion et à la soumission. Mais devanr-teur 
refus. il ordonna l'attaque de Sipilmässa. 

Le Rawd al-qiris afirme que la première rencontre eut lieu 
dans le Dara le 20 safar 447 h/21 mai 1055, mais Ibn ‘ldäri 
place ces faits en 446 h, même date qu'al-Bakri et note que cer- 
tains avancent la date de 448. L'expédition répondait aux instances 
des faqihs et hommes de biens de Sigilmassa, au nombre desquels, 
Ibn Haldün place Waÿgag al Lam, porte-parole des fuqahä. 
Celuisci se plaignait de l'état de misère auquel les musulmans de 
son pays avaient été réduit par la tyrannie des Banû Wännüdin « 
de leur Zanära. I ajoute que lorsque les Murabifün avancèrent dans 
le Dar, ils chassèrent le gouverneur de la ville du même nom « 
s'emparèrent de 50 000 chameaux qui paissaient aux alentours et qui 
appartenaient au gouverneur de Sigilmassa;-Masüd b. Wannüdin'. 
Ce que voyant, Mafüd rassembla son année et sortit à leur reneon- 
tre. Après de durs comba, if mourut avec un grand nombre des siens. 

AlBakri, Ibn “ldari et al-Hulal almawsiyya n’allèguent pas ce 
motif pieux pour justifier l'attaque de la ville. Ils se limitent à dire 
qu'après la vicroire, les habits de Sigilmässa desandèrent l'amän 
et ouvrirent les pores de la ville. Ibn ‘dari note cependant ka 
double version de la mort de Mas‘üd au combat où de sa fuite. 

“Abd Allah b. Yaäsin rassembla les armes, biens et animaux 
constiuant IE butin, en préleva le quint qu'il répartit, précise le Rawd 
al.qirs. entre les Sagihs de Sigilmassa et du Dara. Il supprioa 
les abus contraires à L réforme qu'il préchait, ainsi que les contri- 
butions illégales, telles que les magärim et les muküs er ft briser 
les inswument de musique er répandre le vin. Ensuite, il demeura, 
selon le Bayän, plusieurs mois à Sigilmässa. Avant de revenir dans 
le désert, il laissa un gouverneur et une gamison dans la ville. 

La conquète de Sigilmässa fut une campagne de représailles con. 
ue les Maÿräwa qui oppamaient des tribus sœurs. Elle constiruait 
une base d'opération pour se lancer vers le Süs et étendre la domi 
nation des Sanhäga à wavers le Maÿrib. ‘Abd Allah b. Yäsin 2 
décidé de progreser vers le nord, or on le voit brusquement tourner 
le dos au Maÿib et repartir au désert. 

Pourquoi ce revirement ? Nous pouvons peut-être l'expliquer par 
la nécesité de se remertre des pertes endurées au cours de la lutte 
conure les Zanäs, et par la nécessité de combatwe le pouvoir crois- 


Sur Masüd b. Wännüdin : Bakri, 315 ; Bayäo, Ill, 243 : Bayän Al, 50 ; 
Qins. 224, 243-244 ; bar, VI, 375 ; Berbère. ÎL. 70 ; Li, 258. 
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sant des Noirs qui mensgaient son arrière-garde. De toute façon, il 
est probable que ces tribus nomades Sanhäga n'avaient pas une 
vocation de conquérants. Elles s préoccupaient seulement de pren- 
dre possession des oasis du sud du Maÿrib al Aqsä, nécessaires à 
leur développement économique. Assurés de la possesion de ces serres 
couvertes de pâturage, c'éteit le gihäd contre les Noirs qui allait les 
occuper. 

Awdaÿust” était une ville située à l'autre bout du désert, à qua- 
fante jours de marche au SudEst de Sigilmässa et à douze ou 
quinze jours de Gäna. C'était la porte la plus proche du pays des 
Noirs. Consuite au pied d'une montagne stérile et dans une plaine 
sablonneuse, c'était une ville prospère et un centre commercial impor- 
tant sur la route des caravanes. 

Au début du x siècle, Tarsina. chef des lamtüna qui occupait 
la ville, enua en lutte contre les Nc perdit la vie au couss d'un 
combat où la ville retomba sous l'autorité du souverain de Gäna. 
En 446 h/1054-1055, après la prise de Sigilmässa, Yahyä b. mar 
et ‘Abd Allah b. Yäsin, traversèrent donc le Sahara et se présen- 
&tent devant Awdagust qu'ils emponèrent d'assaut et pillèrent abon- 
damment, déclarant licite cout ce qui leur tombait sous la main : 
bêres et gens. ‘Abd Allah b. Yäsin fit même tuer un multre 
(muvwallad) arabe, natif de Kairouan, du nom de Zbäqra, qui avait 
pounant la réputation d'ua homme pieux et vertueux, lecteur assidu 
du Coran. Il est probable que cet homme manifesm ua peu trop 
haut sa réprobation devant les excès de ces réfonnateurs, qui vio- 
laient les femmes et s'emparaient de sut ce qui appattenait aux vain- 
as. 

Par la récupération d'Awdagust, les Muribifün étendaient leurs 
domaines au nord et au sud du Sahara. Ils contrôtaient le trafic com- 
mercial des enravanes À travers le désent. Awdagust ct Sigilmässa 
représentaient une triple victoire : politique, religieuse et économi- 
que sur les Noirs et les Zanäta Magriwa des oasis du sud du 
Maÿrib al-Agsä. 

Mais deux événements presque simultanés devaient paralyser pour 
un temps l'expansion des Murabiün : le soulèvement de Sigilmässa 
et la révolte des Guddäla qui devaient orienter tous leurs efforts de 
nouveau vers le Maÿrib. 

Profimat de leur absence, les Zanäta revinrent à Sigilmässa et 
masacrèrent la garnison Lamtüoa réfugiée dans la mosquée, Les 
habitants de Sigilmässa se repentirent bientôt de ce qu'ils avaient 
fait æ dépêchèrent plusieurs messages à ‘Abd Allah b. Yäsin, 
pour l'engager à revenir avec ses woupes, alléguant que les coupa 


3. Sur cene ville voir : Bakti, 168/317 ; Amoravides, 71.73 ; J. Oevise : Te& 
dawoust L_ Recherches sur Aoudaghost. 
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bles de ce qui était adveau émient les Zanäta, et lui demandant de 
veair se venger. 

Ibo Yäsin ordonna aux Iamtüoa et autres confédérés de se pré- 
parer pour attaquer la ville, mais les Guddäla, qui x moatraient 
toujours récalcitrants depuis que l'hégémonie était pasée de leur tribu 
à celle des Lamrüna, se retirèrent vers Le littoral Aclantique. 


b) Nouvelle révolte des Guddätat 


Devaot la défection de serre rribu, ‘Abd Allah b. Yäsin. dési- 
reux de mater certe révolte, sas pour auwnt abandonner 500 plan 
d'expaosion vers le nord, divisa ses forces. L'une des ammées, sous 
le commandement de Yahyä b. ‘Umar se fortifia dans la montagve, 
dans la forerese d'Argi, l'autre devait se charger de récupérer 
Sigilmässa. 

Cerre forterewe appelée Argi (Azuggi) par al-Bakri, se crouve 
au milieu d'environ 20 000 palmiers. Elle fut construite pat Yanoü 
b. Umar alHaÿÿ, fière de Yahyà b. ‘Umar, dans la montagne des 
Lamüna, qui ent l'Adrar Mauritanien. C'est sans doute la célèbre 
ville d'Aiggi où Azugqi d'al-ldrisi, ville des « Lamtüna du désert » 
doat les ruines à 10 km d'Atar, sont appelées, selon les traditions 
locales : madinat al-kiläb (la ville aux chiens), parce qu'elle était 
défendue par des chiens de grande férocité. Cette montagne d’un 
abord erès difficile, abondait en eaux et en pâturages. 


Peut-on expliquer La aaisnce de cer élément de dixorde qui 
devait affaiblir le mouvement récemment né et ralentir sa 
Yahyä b. Ibräbim al-Guddälf, chef de la Ce 
les Guddäla avaieat remarqué qu'‘Abd Allah b. 
Yäsin distioguait la uribu des Lamtüoa et bonorait ses chefs davan- 
wgc qu'eux-mêmes. Le fait qu'un Lameüna, Yahyä b. Umar exe 
ensuite le commandement de la confédération et qu'‘Abd Allah b. 
Yäsio prit la direction de la guerre sainte en compagnie de s00 
fière Abü Bakr, uni aux pertes subies dans la première campagne 
contre les Zanäw, peut expliquer la défection des Guddäla. 

La situation des forces ea présence était donc la suivante : 
Yahyä b. ‘Umar avec les forces qui lui reswient et suivant les ordres 
du réformateur, se retira de la région du Gabal Lamtüa, dans 
J'Adrar. Il était inssallé entre Sigilmässa, le pays des Noirs et 
l'Atlantique, couvrant l'arrière-garde des forces de s00 fière Abü 
Bakr, qui se trouvait dans le Dafa. en position avancée et d'Ibn 


4. Bakri, 168/315 : Trad. V. Monte, 103 et note 19: Bayän A, 50.51; 
Hull 31-32. 
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Yäsin qui se trouvait dans le Nord et avait pris position à 
Tamdül®. Il conæélait ks principales routes et formait une barrière 
qui pouvait freiner les mouvements des Guddäda dissidents, 


<) Mot de Yatyä b. ‘Umar‘ 


Alots qu'Abd All b. Yäsin venait de donner le commande. 
ment de l'expédition du Dar‘a à Abü Bakr, avec un, contingent 
considérable de lamtuna, Massüfa, Lamt et Targa, les Guddala, au 
nombre d'environ trente mille, se retouroèrent contre Yahyäà b 
<Umar et le bloquèrent dans sa retraite. Yahyà b. ‘Umar comman- 
dait une force imposante et avait avec lui Iabi, fils de Waära-Dyäbé, 
chef des Takrür. Le choc était imminent. Les deux forces se rencon- 
tent à Tabfarilla (?) entre Taliwin et la montagne des amtüna. 
Le combat dut être dur et achamé, à en juger par ce que nous dit 
al-Bakri. Parmi les nombreux morts qui restèrent sur le champ de 
bataille, se trouvait Yahyä. Cela se passait en 448 h/1056. 

Cette fois, le Rawd al-qirs coïncide avec le Bayän, et nous 
donne une date encore plus précise. en avançant que 1a mort de 
l'Amir eut lieu au mois de mubaram / 21 mars-19 avril. 

Yahyä b. Umar perdait la vie en un moment difficile pour la 
confédération, récemment née. Seule la récupération d'Arasgar pou- 
vait compenser k perte de Sigilmässa et la défection des Guddala. 


d) Roconquête de Sigilmäsa 


la récupération de Sigilmässa et là victoire décisive sur les 
Maÿräva du Tafiläle émit nécesaise, car Abü Bakr et ‘Abd Allah b. 
Yäsin ne pouvaient, dans leur campagne vers le Süs, l'Atlas et les 
plaines Atlantiques, laisser derrière eux un noyau de Zanäta 
Maÿrwa aussi imporant que celui du Tafilt. Pour avoir accès aux 
riches régions de pâturages de l'Adas Moyen, il leur fallait ouvrir 
ce chemin par la pris de Sigilmässa. 

Avant le refus des Guddäla d'entrer dans le gihäd contre les 
Maÿäwa, “Abd Allb b. Yäsin avait pris position à Tamdült, pen- 
dant que Yahyä b. Umar s'opposait aux Guddala. 


5. Monteil : Tamdblt, Tamedelkt, Tameddoult d'alBakii, Mespetis 1946 
XX UIL, pp. 398-399. 

6 Bab, 167-168/316.317: Bæan Al. 50-51; Hulal, 31-32; Qütes, 245 
(contéairement à ce qui est dit, Yahyà b, ‘Umar ne mourut pas au Soudan, mai 
nat que cie qu lappous Guddila) : Berbères, 11, 71: Higs", 
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On ne pouvait sompter que sur Abü-Bakr b. ‘Umar qui était 
avec son armée dans le Da, à quelques journées de Sigilmässa. 
“Abd Alläh b. Yäsin réunit une armée composée de membres des 
Sarta et Targa, qui avaient été en contact avec les Maÿräwa et sou- 
mis à eux, et entreprit de s'unir aux troupes d'Abü Bakr et de lui 
confier le commandement militaire de certe expédition. 

Renforcés par les troupes qu'apportait Ibn Yäsin et l'appui des 
lamtä et de quelques fractions Guddäla déjà soumis, les Murébitan 
#æ laneèrent à l'attaque des riches oasis du Tafilält et mirent fin à 
la céismne des Maÿgriwa. 

Le Rawd al.qinäs ne dit rien de la récupération de Sigimäsea 
par les Magäwa et se limite à noter qu'au début de 448 h/mars 
1056, Ibn Yäsin nomma Abu Bakr, Amir des Muräbifün, car son 
frère Yalyä était mon au cours du Gihäd contre les Noirs du Sou- 
dan, ce que nous avons rectifié. 


Il. REPRISB DE L'EXPANSION, SOUS ABÜ BAK£ B. ‘UMAR 


Le Tafläk pacifé, Abü Bakr b. ‘Umar dut profiter de son 
séjour de quelques mois à Sigümäsa pour metwe sur pied, avec 
“Abd Allh b. Yäsin, ses futures campagnes visant la conquête du 
Süs. 


2) a conquête du Sis” 


Les auteuts que nous avons sous les yeux, ne nous donnent pas 
beaucoup de renseignemens sur la conquête du Süs. Il semble uès 
vraisemblable, qu'Abü Bakr, avec son armée, se dirigea vers 
Tämdük, la plaine située au pied du Gabal Bani Lampins où 
auparavant (Abd Allah b. Yäsin s'était établi, et endroit favorable 
pour commencer la conquête du Süs. 

Avant de se lancer à la conquête de la montagne, ils entrepri- 
rent une marche de quelque 200 km vers la côte en direction du 
Wadi Nün, « ils suivirent la route caravanière allant de Sigilmässa 
à Nül lama, à travers un ærritoire peuplé de tribus lamja et 
Gazzüla qui, comme leurs fières de tribu dispersés à Awdagust et 
Sigilmässa, se sourirent facilement au mouvement du réfommateur. 


7. m1 (1), IV, 596-198 (LériProvençal); Bakri, 168/318; Bayin IL, 245 ; 
46: Besbères. II, 71: Këaœil, IX, 620621: Dextiption, 
D. 127 
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Nül-Lam! était un important cente commercial et une émape 
obligée des caravanes qui se dirigeaienc vers k désert et par le lirto. 
ral, de Sigilmässa à Awdagust. Son oœupation ne demanda pas de 
grands effons. Il es probable que le processus d'adhésion au mou- 
vemenc réformateur Lt le même que celui suivi par les Masmüda 
un peu plus œd. Aux premières invitations d'Abü Bakr b. mar, 
la population Lam de Nül dut se soumetrre. Nous ne trouvons 
aace d'aucune résisunce ni d’un quelconque siège, chez les histo- 
diens qui relatent ces événemens. Les Muräbijio entrent à Nül 
dans les demiers mois de 1056 ou en janvier 1057. 

Après la soumission de nouvelles fractions de Gazzüla, leur pre- 
mier objectif fut les basses cerres proches de la côte : les plaines du 
Süs. Dans cetce région, ils occupèrent Mässa, pRs du fleuve du 
même nom. 

Dans La vallée du Süs, ils s'emparèrent des villes prospères de là 
région, ainsi que de là sapitale Tarüdant. Dans cette région et à 
Tärüdant” même habitait une tribu rafidires, les Banü Lamäs, con- 
aus sous k dénomination de Baÿaliyya. Abü Bakr envoya son 
avant-garde, sous les ordres de son cousin Yüsuf b. Täïfin al- 
Lamtüni, ks combattre. IL prit la ville d'assaut et tua de nom- 
breux rafidites. Les Muräbifan s'emparèrenc des biens des vaincus, 
qu'ils se répartirent entre eux, comme butin de guerre. À cette con- 
quête suivit celle d’Iÿli et d'autres fortereses de la région du 
Süs®. La coralité des tribus du Süs furenc soumises ec les réforma- 
teurs écendaient leur domination sur soute la région présaharienne 
du Wädi Zi au Süs. 


b) Recoanaisaoce d'Abü Bakr b. ‘Umar" 


A la mor de Yabyä b. ‘Umar, ‘Abd Allh b. Yäsin avait 
donné le commandement du Daa à son frère Abü Bakr b. ‘Umar, 
avant de l'envoyer vers le Süs, puis il se dirigea lui-même vers 
Sigilmasse, où il entreprit de le éaire reconnaître comme chef des 
Murbigin. IL reçut la Baÿa de la population de la ville au nom du 
nouvel Amir. Et lorsque la campagne du Süs fut achevée, Abü 
Bakr b. Umar gagna en personne Sigilmässa, où il reçut de nou- 


8. Bakri, 306; Dexcipcion, 68 

9. 1 (1), IV. 719, (Lévi-Provençal) ; Dextiption. 
ec: Marruécos en Ia géogeufia de Ibn Sa‘id al.Magnibi, 6 : AlZuhti, 
Buersfn (roc inde) 

10. Bakii, 162/ 306.307. 

U. Ban A, 51: Hull, 32: Berbères, Il, 71: Qiris, 245.48; H. 
Miranda, La sonic des Almoravides.…. Hespétis, 1959 : Almorsvides, 81. 
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veau le srment d’allégeance de la population de la ville et des clans 
Zanatä qui demeuraient dans la région. 

Cene cérémonie s déroula au début du mois de muharam 450 / 
mars 1058. Trcire jours après s reconnaissance, il part non pour le 
Süs comme le veut le Rawd al-qiniës,-mais-pour le Dara, afin d'y 
prélever ks impôts, en particulier la rabet er la fira. Or il y avait 
dans cerre région des populations Zanäæ qui s'opposèrent à lui et 
auxquelles il infliges une défaite et imposa % soumission. 11 prélera 
sur leurs troupeaux un butin abondant, puis il choisit panni les 
Lamtüna un homme de bien, qu'il nomma gouvemeur du Darfa et 
auquel il laissa une forte armée, avant de revenir à Sigilmäsa. 
Cette approche des événements, que nous venons de rappeler con- 
formément aux dires du Bayan, es feprise par al-Hull al-mawäiyya, 
mais ne figure pas dans les autres chroniques. 

Ce récit de l'alléeance officielle fase en deux temps, peut s’expli- 
quer par le fait qu'Abü Bakr se trouvait us éloigné de la capitale 
Sigilmäsa et for occupé par la campagne du Süs. 


9 Espédition d'Abd Allah b. Yasin en pays Marmüda' 


Cette même année 450 h/1058, ‘Abd Allah b. Yäsin quitta 
Sigilmässa où il laissa Abû Bakr b. ‘Umar et s dirigea vers le Pays 
des Masmüda. Il les exhone à mettre fin à leurs guerres fracticides 
du temps de l'ignorance — anté-islamique — qui les conduisent au 
feu de l'enfer, et leur conseilla de « soumettre à une autorité. Ils 
alléguèrent que chaque wribu voulait que l'Amir soit des siens. 
Mais grâce à son éloquence persussive ct à la désunion et aux 
tés qui les rendaient incapables d'agir, Ibo Yäsin convainquit les 
Masmbda de reconnaître l'Amir des lamtüna. Personne n'avait 
sigoalé, avance Iba “ldäri, cette sortie d'Ibn Yasin vers le Grand 
Atlas, dans le but d'atirer les Masmüda et de les convaincre 
d'adhérer à la cause du réfonnateur. 

Les auteurs modemes"* ont toujours suivi le Ramd al-girrâs, 
sigoalant que l'entrée des Muräbigüo dans le Grand Atlas suivit la 
conquête du Süs et qu'ils prirent la route de Tarüdant à Agroät, 
en entourant l'Aclss par la côte jusqu'à al-Hawz et la vallée du 
Nafs. Ils croyaient que certe matche aurait été parsemée de com- 
bats incessants. Seul Iba “däri atéribue cette reconnaissnee parifi- 
que d'Abä Bakr b. ‘Umar par les chef des Urika, Hayläna « 
Hazrira, aux tale d'Abd Allah b. Yäsin. 


in Al, 51; Hulel, 52 : Almoravides, 83-86. 
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d) La puise d'Aÿmät" 


Les Masmüda étant acquis à k cause du réformateur, l'objectif 
immédiat des Muräbigün fx Aÿnät où régnait un Maÿräwi, au 
grand déplaisir des Masmüda qui constituaient une partie impor- 
tante de sa population. L'appui de ceux-ci dans certe nouvelle entre- 
prise était indispeasble et leur adhésion devait favoriser la progression. 

La plaine d'Aÿnät, ainsi qu'une parie de la Tadlä, étient 
dominées par les Zanäta Magräwa et les Banû ifran. La ville cr se 
région étaienc riches. Grand centre commercial, entouré de palme- 
raies et propice à l'élevage. Aÿmât était sous la cucelle de Lagqur 
b. Yüsuf”, xigneur Maÿräwa plus ou moins dépendant des émirs 
Banû Ifran de Salé. 

Sa mission en milieu Masmüda accomplie, ‘Abd Allah b. Yäsin 
regagna Sigilmäse. Abü Bakr b. ‘Umar soit à sa rencontre 
lorsqu'il fu à une journée de la ville et le remercia de ce qu'il avait 
fait pour lui. Le réfonmateur jui demanda de se préparer à partir pour 
Aimät. Il lisa à Sigilmässe quelques-uns des siens avec un con- 
dingent de Lartôna et sort le 17 mbif LI de certe même année 
450 / 13 juin 1058, accompagné de 400 hommes à cheval, 800 à cha- 
meaux et 2 000 fanwssins. 

Après quatorze jours de marche, il arriva à Aÿmät ke 2 gumäda 
1/27 juin. Plusicuts chefs Magmüda sortirent à sa rencontre, à 
deux jouées d’Aÿmät ec lui livrèrent semble-t-il, la ville sans coup 
férir. Ne pouvant résister, Laggür décida de s'échapper de nuit avec 
ses Zanäæ Maÿräwa ct sc réfugia dans k Tadlä, où il demanda la 
protection de Muhammad b. Tamim, Seigneur Ifrani de Salé. 

La ville d'Aÿmät abandonnée par son ancien marre fut inves- 
de par les Muräbitän. Durant six mois, jusqu'aux premiers jours de 
dü-LQu‘äda / 20 décembre 10584, ils s’asurèrent l'appui des tri- 
bus Masmüda avoisinantes et regurenc leurs délégations qui venaient 
faire serment d'allégeance à Abü Bakr b. Umar. On dut voir déG- 
ler à Agmät les représemanw des tribus Hazraga qui occupaient les 
montagnes situées dans le cours supérieur du Wädi Urika er 
régnaient à Damnät, ainsi que ceux des tribus Hasküra, établis sur 


4. Bakri, 
247-248: Bayan A). 52: Mafahir, 52; Berbès 
smupico sépulo de Muframid de Sévilla en Agaar, 

15. Qinis, 248; Berbères, H, 71 : Hi, 272. 

16. Dates de la prise d'Afmit, propanes par nos sources, 

Alba: Déxiprion, p. He 449 b/1057.1058 

Tba Abi Zaf : Rawd al.qirräs, p. 248 : 449 h/1057-1058. 
Al-Hulal al Mawsiyya, p. 32: 450 h/1058-1059. 

Mafäbit al-Bubar, p.32: 449 h/1057-1058. 
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le territoire compris entre le Dara et Urika, au sud des Hazraga 
et qui occupaient le grand centre de peuplement de Warzäzät à 
100 km d'Aÿmât. Ces tribus Masmüda garantisaient aux Murbifôn 
la sécurité de la route Agmät-Sigilmässz,-ainsi-que la voie Ouest 
conduisant au Dara et au Tafiläle 

Aprs la soumission des populations du Haue Atlas, du Süs, du 
Dädis et du Dara à Adatique, les Muräbirün devaient se tourner 
contre les Zanäw, ennemis wraditianncls des Masmüda et des 
Sanhäga. Mais la lurre contre les Zanäta allait être longue et dure. 


€) la lutte contre les Zaoäta de Tadlä ” 


La région de Tädlä était constituée par des hautes plaines 
d'alluvions, dans les versants septentioaaus du Haut ct Moyen Ads, 
coupés ceperuvement par le Wädi Tansft ct la Umm Rabf. Le 
Tadlä obéisait à une fraction des Banü fran, étroitement unis au 
seigacur de Salé, à la fin du x siècle. Elle avait 66 le seul refuge 
possible de l'émir Magriwa d’Agnät, Lagqüt 

Durant ks derniers mois de certe année 1058, les Murbifin 
prireat le chemin d'Agmät à Rs en direction de Tädlä. Croisant le 
Wädi Tisiwat apes quelques jours de marche, ils s'achemninèrenc 
vers Damaät qui leur était acquise ; puis, suivat la direction nord- 
est, ils atteigairent le Wädi al.‘Abid et pénétrèrent daos le Tädlä. 
Après quelques combats contre les Banû Ifran et les Magräwa refu- 
giés là, ks Muräbitün occupèrent Hisa Däy (Beni Mellal) forteresse 
située au milieu d'une focét et éupe carvanière impor entre 
Sigilmässa et Fès. C'est certainement à Däy que Lagqüt al: 
Magräwi fut vaincu ct tué par les hommes d'Abü Bakr. 


Pendant qu'Abü Bakt faisait la conquête de cette région, ‘Abd 
Allah b. Yäsin décidait de pouisuivre son ministère, en faisant 
progresser la réforme dont il était le propagateur. 


f) L'expédition au Tamasnä, en milieu Eargwäps : 
Mort-détbd Allah b. Yasin“ 


Parvenu facilement à convaincre les tribus Masmüda du bien- 
fondé de sa réforme, ‘Abd Allah b. Yäsin demeura six mois à 


248.253 ; Becbères, U, 
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Agmät. Il sortit le 1" de Dü-l.Qa‘da / 11 décembre 1058 pour le 
Tamasnä, dans le but de convertir les Barawäm, en usant du 
même procédé. Il semble qu'ibn Yäsin entra dans le Taämasnà 
æul, où avec quelques compagnons, pour soumettre les bargawäta 
par ses exhortations, Mais il reçut un accueil très différent de celui 
des Masmüda et fut assassiné par un Bargawäfa, quelques jours 
après son arrivée. au début de l'année 451 h/1059°. 

Le Rawd al-gifäs, reprenant une information intéressante d'al- 
Bakri sur les Batgawäta et leur religion, exagère en disant qu'Ibn 
Yäsin livra de nombreux combaw milimites et de grandes batailles 
à ces hérétiques, si bien que son auteur est obligé de retarder de 
six mois la mort du réformateur, pour lui laisser le cemps matériel 
de ses rencontres. Il le fait mourir le 24 gumädä 1 451 /8 juillet 
1059, et nous dépeint la sène de son martyre : Ibn Yasin, grave- 
ment blessé au cours d'une rensontre, eontinue malgré cout de haran- 
guer les siens, en un discours qui semble être le fruit de l'imagina- 
tion d'Ibn Abi Zar. En revanche, il signale le lieu exact où il fait 
enterré, au lieu-dit Krifele®. 

Aussitôt informé de la mort d'‘Abd Allah b. Yäsin, Abü Bakr 
se dirigea vets le Tamasnä, à la tête d'une armée, pour venger sa 
mort. Mais il n'extemmia pas tous les Batgawäta, comme le veut le 
Rawd al-qirtäs, car nous savons qu’à l'époque almohade, cette héré. 
sie demeurera florissante et créera bien des difficultés aux nouveaux 
maîtres du Magrib. 

Ainsi disparut ‘Abd Allah b. Yäsin, œ réformateur qui avait 
vu la conquêre de Sigilmäsa, du Süs, d'Agmät et du désert, et 
dont le plus grand titre de gloire fut cette réforme malikite, qu'il 
précha avec tellement de conviction quelle devait emporter l'adhé- 
Sion des grandes tribus Sanhäga du Magrib al-Agsä. Al-Bakri 
signale que so tombeau fut recouvert d'une chapelle très visitée à 
son époque, qui avait la forme d'un ribät. 

Mais la lutte contre les Bargawäta n'était pas terminée. La mort 
d'ibn Yäsin laissait un vide. I était l'Imäm et le directeur spiti- 
tuel de la communauté, le fondateur et comme tel, irremplaçable. 
Au nom du malikisme le plus strict, il avait révolutionné la vie sociale 
et politique de ces nomades. {l eut cependant un successeur. Ce fut 


19. Dates de la mon d'Abd Allah b. Yisin fournies par nos sources. 
ALBekri: Descripuion, p. 318 : 451 h/1059 
“lyad al-Sabri (Cuog : Recueil, pp. 1256): 430 h/1058. 
Ibn ‘din: Baÿän Almoravide, pp. 31.2 : début 451 h/1059. 
Ibn Abi Zar : Rawd af.qirs, p.148 : 24 Gumädà i 451 h/8 juil 
AlHulal al mawSyya, p. 32 : 450 h/1058-1059. 
Mafahir, p. 32: 450 h/ 1058-1059. 
Ibn Hhldün : Beibères, 11, p. 71: 430 h/1058-1059. 
20. Kafelt ou Kurt : Bakri, Trad. V. Monte, 63, note 24 
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un personnage dont sul le nom nous est parvenu : Sulaymän b. 
Addü”. Celui-ci trouva la mort en combattant les Barawär, peu 
de temps après son élévation au commandement spirituel des Muri- 
biri 

Abu Bakr b. ‘Umar devint alors l'Amir et l'Imäm de la confé. 
dération Sanhäga du Magsib al-Aqsä. 


8) Le œarige d'Abü Bdle b. ‘Umar et de Zayaab'' 


Abü Bal revine à Agmär et orgaaisa la vie politique des régions 
alliées ou conquises. Après une période-sonfux de lurte dans le désert 
et autour de Sigilmässe et du Dar‘a, nous le retrouvons à Agmät 
en 460 h/11 novembre 1067 - 30 octobre 1068, d'où il envoie des 
gauverneurs aux pays soumis. C'est là qu'il eut connaissance de Zay- 
nab la Nafzawiyya, de sa renommée et des fais eélèbres qui circu- 
laient à son sujet parmi les Masmüda. 

Zaynab binc Ishiq al-Nafzawiyya était une femme belle er 
noble, de souche princière qui captivait tout le monde, tant par sa 
beauté imposante que pat son intelligence perspicace. Nos sources 
assurent qu'elle était en réalité une sorcière ou une magicienne. Les 
Ginn, disait-on, étaient À son service, Elle poæédait, d’après une 
légende, les clefs des crésors souterrains dont sul l’heureux mortel 
qui Lier s sympathie ec l'épousait pouvait bénéficier. 
join d’affumer qu'elle avait été la concubine du chef 
db FéOuks, Yüsuf b. Ali et la femme de Laqqüe, émir 
d'Aÿnät, assure que beaucoup de chefs et d'émirs furent ses pré 
cendans, mais qu'elle les repouesa, alléguant qu'elle n'épouserait que 
celui qui gouvernerait cout le Magrib. Anssi, à la fm de cette année 
460 b/au mois de dû-l-Qa° da/scptembre 1068, Abü Bakr b. ‘Umar 
se matia-t-il avec Zaynab « dès l'année suivante, 461 h/1068-1069, 
il se décida à agir au Maÿsib. 

C'est grâce au Bayän, que nous pouvons appréhender les événe- 
mens de certe époque, de façon plus claire, car Ibn Abi Zaf a 
avancé le cours des événements de dix ans, pour essayer de combler 
note ignorance des faits ayanc eu lieu après l'expédition contre les 
Barÿawäta, jusqu'en 460 h/1068. 11 avance le mariage de Zaynab 
avec Abü Bakt de huit ans, le plaçant en 452 h/1060 et par à 
même, la première expédition que l'Amir des Mutbitän devait 
entreprendre au Maÿrib. 


21. Berbères, 1, 71. 
22, Bekn. 320 : Baÿän AJ. 53.54 ; Qiris, 256.257 : Beubères. Li. 72 : 1, 239: 
Hugain Mones : Les Almoiarides. 64-66. 
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Or, en 460 h/1068, Abü Bakr administre depuis Aÿmät ses 
nouvelles possessions dans un empire morcelé qui se lmitait au désert. 
A certe époque--on ne s'attendait pas à voir les Muräbiqün faire à 
conquêre du Magrib, et al-Bakri nous le confirme lui-même, 
venant ainsi corroborer la chronologie présentée par Ibn “ldari et 
infirmer celle d'ibn Abi Zar, qui remplit ces huit ans — 452-460 
— d'événements en grande partie contestés et qui eurent lieu dans 
la décade suivante. 


b) Première expédition au Magrib” 


L'année suivante, en 461 h/10681069, Abë Bakr b. ‘Umar se 
décide à agir au Magrib et donne k commandement d'une armée 
à son cousin Yüsuf pb. Ta@n qui, avec l’aide des chefs [amtüna, 
des tribus berbères Gazzüla et Masmüda, atraqua en premier lieu 
les Banû fran, la tribu Zanäta, la plus puisante du Maÿrib qui 
occupait la Qala Mahdi b. Tabäli. Yüsuf empora le combat où 
périrent un grand nombre de Banû Hfran. Mu‘aasar b. Hammad, 
gouvemeur de la place, dur s'enfuir à Rs. 

Après avoir obtenu la soumision de cet important centre du 
Fäzäz, l'armée se dirigea contre ks Sadräta qui perdirent beaucoup 
d'hommes, 

Au lieu de cette exposition simple, le Raw al-qirtas complique 
ct embrouille k déroulement de certe campagne. Il la présente comme 
une ive de Yüsuf b. Taÿfin, Amir indépendant et non lieu- 
tenant d'Abü Bakr, et la fait coïncider avec une première prise de 
Fès suivie de la pere de la ville, puis du siège de Qalafacal 
Mahdi, durant lequel, en 455 h, Yüsuf aurait prélevé des soldats 
chargés de faire le siège de Rs. Or les événements qui se dérou- 
laienc dans le désert allaient néceæiter le retour de Yüsuf b. 
Täi@n à Agmät avec ses armées et entraîner, comme nous le ver- 
rons, le départ d'Abü Bakr vers ke Sahara freinant pour un temps 
l'avance des Muräbigün au Magib. 

La prise de Fès et surtout un siège de neuf ans ne pouvaient logi- 
quement avoir lieu à cerre époque cruciale qu'allait connaître à nou- 
veau le mouvement. Ce qui est sôr, c'est qu'en 460 h/1068, Fès 
n'était pas prise, ni le Magrib central et orieneal, harcelé par les colon 
nes lamtuniènes, comme l'affirmenc Ibn Abi Zai et Ibn Haldün. 


23. Bayan Al, 54; Qinès, 270.272 ; Mafähir, 53. 
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i) La fondation de Marrikui* 


Dès certe année 461 h/1068-1069, la ville d'Agnät Ürika deve- 
nait incommode et exiguë, vu la grande affluence de nouveaux habi 
tan artirés par le pouvoir croisant des Muräbitün. Les chefs des 
Ütika et des Hayläna se plaignitent plusieurs fois de cer état de 
fait, à Abü Bakt b. ‘Umar, qui leur répondit : « Signalez-moi ua 
site et j'y édifierai une ville ». 

L'émir et ses gens vivaient sous la tente, il n'avait édifié de mai- 
son que pour sa femme Zaynab, mais la vie à Agmnät commençait 
à devenir difficile. D'autre part, les Hayläna et Hazmira ne paive- 
naient pas à se merwe d'aceotd sur l'emplasement de la nouvelle ville, 
cat chacuoe des deux tribus voulait qu'elle fût sur son propre terri. 
toire pour s’artribuer la gloire de sa fondation. Devant les discordes 
et divergences d'opinion, on convint de fixer l'endroit de la fonda 
tion entre les deux territoires des Hayläna et Hazmira. 

Nous voilà de nouveau en désaccord avec le Rawd al-qimis, qui 
assure que ce fut Yüsuf b. Täifin, en 454 h/1062, qui ache le 
tertain de Marräkuë à ses propriétaires Masmüda, y plante ses ten- 
tes et édifia un oratoire et une petite forteresse pour emumagasiner 
ses richesses et ses armes, Le Bayän dément cette information, en 
acsord avec un auteur beausoup plus digne de foi, et contemporain 
des événement, Al-Bakri, qui en 460, soit 6 ans après la date de 
la fondation proposée par Le Rawd al.qirtas, écrivait que l'émir des 
Muräbifia était encore Abü Bakc b. ‘Umar et que son pouvoir 
n'érait pas encore totalement consolidé ; en conséquence, il ne eon- 
sacra aucune notice à Marräkuÿ, ni à Yüsuf b. Taifin, qui, à cette 
époquelä, ne s'était pas encore affirmé. 

Les chefs Hayläna et Hazmira s'aceordètent finalement sut un 
endroit qu'ils vinrent sigaaler à Abü Bakr, Ils lui dirent qu'il s'agis- 
sait d’ua lieu désert, peuplé de gazelles et d'autruches. Mais les dis- 
cusions reprirent de nouveau, lorsque quelques-uns proposérent de 
l'édifier aux alentours du Tansfr. Abu Bakr s'y opposa, et, en 
bon saharien, s’exclama : « Nous sommes des gens du désert, nous 
vivons avec nos oupeaux, il ne nous convient pas de vivre piès d'un 
ruisseau. » Et le Baÿän iasiste sur ce point: les Lamtüna recher- 
chaient un lieu désert pour édifier leur ville. Finalement, on se mit 
d'accord sur l'emplacement actuel, arguant qu'ainsi, la plaine du 
Naffis serait son jardin, les plaines des Dukkäla ses greniers et es 
cünes du Grand Atlas aux mains de l'émir de la ville. 


24. Bakd, 320: Bayän Al, 54, 55: Bayan, 1, 300 : Qürrès, 267 ; Berbères, Il, 

: Hull. 33-35 : Dexription, 77-79 : Mu‘fib. 156157 : Kimi. ‘{roir index) : 
FA Hallikän, 13, n° 815; Lévi-Provençal, Ja de Marrakech, (462 
b/1070), 117-120 : Hsrigsà”, Il, 142-146. 


74 


Google 


Abü Bakr b. Umar se dirigea avec ss troupes jusqu’à la plaine 
de Marräkuÿ pour confirmer l'accord sur le site de construction de 
la nouvelle ville. Mais il atendit presque un an, jusqu'au 23 
raÿab 463 h/7 mai 1070, pour commencer à ouvrir les cimenteries 
nécessaires à l'édification du Qasr alHaÿar. Ensuite, Les gens se 
mitent à construire les maisons, sans les entourer de murailles, en 
commençant par celles des chefs. Tous firent de gros effons pour édi- 
fier cette ville, coilaborant et s’aidant financièrement. Au bout de 
3 mois, fin juillet 463 h/1070, les murs du Qasr al-Hagar étaient 
élevés. Et ke Bayän al-Muërib ajoute ce fait intéresant et inédit, 
que la première maison que l'on construisit pour les Lamtüna fut 
celle de Türzagin b. al-Hasan, située sur le site appelé Asdal et 
dont les restes émient encore visible du vivant d'Ibn 

Le Bayän est le sul à rapporter ces faim inédits. Avant cela, on 
donnait pour indixussble le récit de la fondation de Marräkus rap- 
porté par le Rawd akgirtis. et qui l'assignait à Yüsuf b. Täsfin. 
La notice d’alHulal al-Mawäiyya qui attribuait le choix de l'empla- 
cement et le commencement des travaux à Abü Bakr b. Umar en 
462/1070, avait été repoussée comme une vetsion erronée. Mainte- 
nant nous constatons que al-Hulal akmawiiyya ne faisait que 
reprendre une information du Bayan al-Mugnb, ce qui donne un 
nouvel éclairage sur la valeur de nos sources”. 

Le prestige de Yüsuf b. Taëfin à qui on prête d'avoir travaillé 
de ses mains à la construction, et le peu de temps qu'Abü Bakr 
put consacrer à l'édification de la ville, ont donné prix à la croyance 
générale de ce que, Yüsuf fut le vrai fondateur de Marräkuë. 

En 463 h/1070-1071, Abü Bakr était en train de surveiller la 
construction d'un mur et les travaux des équipes de maçons, quand 
æ présenta à lui un chef lamtüna, venu lui annoncer que les 
Guddala attaquaient sa tribu, tuant les hommes et raptant les fem- 
mes, 


ri. 


25. Dates de la fondation de Marräkuï proposées par nos sources : 
Ai Bakri: néant 
Adi : Descuipuio : 470 h/1077.1078. 
Istibsat : 439 h/ 1066-1067 
AlMariku : Mug, p. 157 : 463 h/1070.1071. 
Yaque : Mu‘farm : 470 h/1077-1078. 
Ibn ab-Ati : Kämil IX : 462 b/1069-1070 
Ibn Hallikän : Wafayar : 465 h/1072-1075 
Ibo ‘Idäri 1, p. 300 : 461 h/1068- 1069 
Bayan Almoravide, pp. 4-55 : 462 b/1070 
Mafahir al-Barbar : 462 h/1069.1070. 
Ibn Abi Zar : Rawd al.gitis, p.267 : 454 H/ 1062-1063 
AlHülat almawsiyyà : 462 hi1069.1070 
Ibn Ealdün : Berbères IL, p. 73: 454 h/1062 
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Abü Bakr décida alors de leur porter secours. Selon le Bayän, il 
convoqua immédisæment les chefs des divenes wibus er leur demanda 
de lui indiquer ua lieutenant qui pourrait prendre sa place, durant 
son absence. Ils demeurèrent tous silencieux, sans savoir qui conseil- 
ler. I invoqua Dieu, pour qu'il guide son choix. On entendit alors 
une voix lui conseiller Yüsuf b. Täifin, qui était en campagne, ce 
qui correspondait à son 

Quand Yüsuf revint du Maÿrib et qu'il se présenta à Abü Bakr, 
l'Amir répét aux chefs une seconde et une troisième fois ce qu'il 
croyait lui avoir été inspiré par Allah ; et Yüsuf en l'entendant, lui 
répondie : 

« Je scrai ton lieutenant, si Dieu le veut ». 

— « Tu as raison, Yüsuf, répliqua l'Amir, eu seras mon licute- 
nant. » 

(Bayän Al, 56). Et il lui confia le pouvoir. 


ÿ) Départ d’Abô Bakr b. ‘Umar pour le Sahars 


Abü Bakr b. ‘Umar fit ses préparatifs et mit sur pied son expé 
dition militaire au Sahara. 11 divisa son armée et, laissant un tiers 
des effectifs à Yüsuf b. Täëfin, il partit avec les deux autres tiers, 
au débur de rabf IL 463/février 1071 

Avant son départ, certains disent qu'il se spara de sa femme Zay- 
nab et qu'il divorça, devant l'impowibilié de l'amener avec lui au 
désert. Il n'acceptair pas de laiwer derrière lui une épouse aussi belle. 
D'autres prétendent que ce fur elle qui demanda le divorce en pré- 
vision d'une longue séparation, car elle ne jugeait pas convenable 
d’être abandonnée par un mari dont on ne savait quand il revien- 
drait, et Abü Bakr Le lui accorda. 

Toujours est-il qu'elle trouva bonne cette proposition et qu'elle 
mit à profit le conseil qu'aurait donné Ab Bakr b. mar à son 
cousin Yüsuf: « Maric-toi avec elle, car c'est une femme de 
génie ». (Bayän Al, 56). 

Abü Bakr ne rctoumait pas au Sabara pour faire le gihäd aux 
Noirs idolâtres du Soudan, comme l'affame le Ramd al-qités, mais 
bien pour combaure les Guddäla qui venaient de faire défection. 
Cene rébellion devait occasionner une pause dans la conquête du 
Magib ct l'expansion du mouvement des Muribitin. Elle était 
d'autant plus dangereuse qu'elle touchait un élément important de 
la confédération. 


26. Bayan Al, 55.56 ; Hulal, 36.37 ; Qitäs, 267 ; Besbères, Îl, 72 : Itigs, 
U. 157.140. 
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L'esprit de corps qui dynamisait les Lamtüna n'avait pas gagné 
cette tribu qui conservait son propre esprit de clan et refusait de se 
voir évincer des postes de commandement. Le motif de cette révolte 
dirigée contre les Lamtüna — tribu privilégiée qui s'était attribuée 
le commandement de la confédération — fut sans doute l'envie er 
le désir d'atteindre k suprématie parmi les autres tribus du désert. 
Tamtüna et Guddala n'ont jamais perdu une occasion pour s'enga- 
get dans de continuelles escarmouches qui patfois aboutissaient à de 
véritables luttes. 

Abü Bakr arriva donc au Sahara au début de l’année 463 h/1071. 
IL est très probable qu'il suivit le chemin de Sigilmässa et partit à 
la rencontre des Guddäla, afin de servir de médiateur dans le dif- 
férend qui les opposit aux Lamtüna. 

Le Rawdal.girtäs envoie Abu Bakr au Sahara, conquérir le Sou- 
dan et en même temps, permet à Yüsuf de soumettre la plus 
grande partie du Maÿrib jusqu'à ce qu'Abü Bakr, inquiet de la 
gtandeut du pouvoir de Yäsuf, revienne du Sahara pour le desti. 
tuer. I ne fixe pas la date de ce retour, mais nous savons pat le 
Bayän que non seulement il ne fit pas cette longue et fantastique 
campagne contre les Noirs, mais que deux ans après, il était de retour 
à Agmät le 5 rabi 1 465 /19 novembre 1072, sans avoir fait plus 
que d'imposer son autorité aux Guddäla. 
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CHAPITRE IV 


TROISIÈME PHASE : 


LA MARCHE CONQUÉRANTE DE YÜSUF B. TA$SFIN 
NAISSANCE DE L'EMPIRE LAMTÜNA-BANÜ TURGÜT 


I. YÜSUF B. TASFIN, UEUTENANT D'ABÜ BAKR B. ‘UMAR' 


Quand Yisuf b. Täffin parvient au pouvoir er devient le lieu- 
tenant de l'Amir des Muräbiün Abü Bakr b. Umar, il doit avoir 
quarante ou cinquante ans. Nous ignorons sa date de ‘naissance que 
la Rawd al-qiès fixe abusivement en 400 h/1009 pour le faire 
mourir centenaire en 500 h/1106. Ni Iba ‘dti, ni al-Hulal al 
mawäiyya, ni Ibn Hsldün, qui parlent abondamment de ses derniè- 
res années, ne mentionnent cc fait concemant son âge. S'il avait été 
vraiment centenaire, ce fait aurait dû attirer l'atrention, à une épo- 
que où la vie humaine était courte. Il serait pas ailleurs très étrange 
que jusqu'à soixante ans, 1 n'ait pas joué un rôle important et que 
d'autre part, il ait attendu soixantecrois ans pour # marier avec Zaÿ- 
nab, avoir son premier fils à soixante-quatre ans @ le second à 
soixante-neuf ans, mais surtout qu'il ait attendu soixane-scize ans 
pour procréer son succexeur “Ali, w que celui-ci à k mort de son 
père n'avait pas plus de vingt-trois ans. Il semble également incon- 
cevable qu'il ait arrendu d'avoir quatre-vingr-quinze ans pour faire 
reconnaître “Ali comme Prince Héritier à Marrakech et à Cordoue. 


Yüsuf b. Täsfin b. Ibähim b. Tucüt, dont nous avons déjà pré 
cisé la généalogie, avait comme kuniya : Ab5 Ya‘qüb (voir plus haut). 
Teint brun, taille moyenne, maigre, peu de barbe, voix douce, 
yeux noirs, nez aquilin, mèche rerombant sur le bout de l'orcille, 
sourcils joints l'un à l'autre, cheveux crépus, tel est le portrait que 


1. Kämi, IX, 621.623 à X, 151-155 ; Qirs, 261-263 ; Ibn Ehllitän, n° 835. 
1245. # = 


179 


Goc igle 


nous ont conservé de lui Ibn ai-Aur, Ibn Hallikan et Ibn Abi 
Zar. C'était un homme austère, juste, qui dédaigoair les plaisirs de 
ce monde. Il se vêtair de laine, à l'exclusivité de toute autre étoffe. 
JE se nourrissait d'orge, de viande et de lait de chemeau et s’en tint 
strictement à cette nourriture jusqu’à sa mort. Cet homme qui allait 
peser sur la destinée du Maÿib et d'akAndalus avait probablement 
du sang nègre dans les veines, si l'on en croit Je teint brun, le peu 
de barbe et les cheveux crépus. 

Métis ou noir, c'était un nomade intégral qui n'abandonna jamais 
le vêtement, la nourriture et le mode de vie sehariens. Pourtant, il 
va s'adapter, sinon à la vie er à la mentalité d'un pays qui l 
essentiellement étranger, du moins aux conditions matérielles 
permettront de s'en rendre maître et d'y imposer son idéal religieux 
et politique. 

Jusque-à, toutes les atraches des Muräbigin étaient a Sahara : 
c'est là que se crouvaient leurs réserves et leur point d'appui. Du 
jour où Abü Bskr b. ‘Umar confie la lieutenance à Yüuf b. 
Taïfin, celui-ci allait diriger cous ss effors vers le Maÿrib. 

Quand Ab Bakr partit au Sahara en rabif II 463 h/janvier 
février 1071, Yusüf se chargea de continuer l'édification de Marrakech 
et s'installa sous les murs du Qasr al-Hagar. Les tribus l'appuyèrent 
et le secondèrent dans se lieutenance. Il se les atrcha par des dons. 
1 écrivait à Abü Bakr, l'informant de tout ce qu'il entreprenait. 

Cette même année 463, au mois de 3a‘bän/mai 1071, après que 
le temps légal de trois mois, signalé par le Coran, se soit écoulé, 
Yüsuf se maria avec Zaynab. Il eut un grand nombre de fils er de 
filles. Nous connaissons au moins neuf garçons er quatre filles : 
Abü Bakr, Abô Tahir al-Mu‘izz, Tamim, ‘Umar, ‘Ali, Yabyä, 
Ibrähim, Muhammad, al-Fadl, Fanaü, Tamima, Küt, Rugaya. 

Zaynab lui donna al-Mu‘izz billsh en 464 h/1072, al-Fadl 
naquit en 469 h/1076-1077 ; Abü Bakr devait mourir en 478 
h/1086 et ‘Ali naquit vers l'année 477 h. 


IL. RENFORCEMENT DE L'AUTORITÉ DE YÜSUF B. TASFIN 


a) Structuration et reaformæement du pouvoir militaire 
de Yisuf b. Tasfin’ 


Si Zaynab lui prédit qu'il dominerait le Magrib, Yüsuf prit les 
dispositions nécessaires au renforcement de son pouvoir. Il semble qu'il 


2. Bayün Al. 57: Hull, p.37; Qimis, 266: Mafahir, 53: Ibn Haldün : 
Berbères, Ii, 72 ; Almorvides, 91.99. d > 


80 


Google 


fut convaincu, dès le départ de l'Amir Abä Bakr, des avantages 
qu'il pouvait tirer de cette situation. Le Bayän nous précise que sw 
femme lui fit don de toute sa fortune, qu'il utilisa pour équiper des 
soldats et organiser ses troupes. 

Selon le témoignage d’Ibn al.Qawän, dans son Nazm al.Gumän, 
cité par Ibo ‘Idäri, en 464 h/29 septembre 1071 - 16 septembre 
1072, Yüsuf sortit dans le Garb et vint à Wagit vers la Mulüya et 
dans la région de Garäwa. Il soumit toutes les tribus qu'il tencon- 
tra. Rentré à Marrakech, il décida de s donner les moyens finan- 
ciets de ses ambitions, en installant dans la ville naissante, la Mai- 
son de la monnaie (Där al-Sikka) où il fit frapper-des- dirhams 
ronds, pesant un dirham et d'autres pesant un dirham un quart, à 
raison de vingt dirhams pour une once ("üqiya), que l’on appelait : 
dirham gawhari, uès connu en 706h, date 2 laquelle Ibn ‘Idäri 
écrivait son Bayän. En même wmps, il frappa des dinars au nom 
de l’Amir Abu Bakr b. Tmar (Bayan A, 57. Hazard, 99-100). 

En rabi Il 464/décembre-janvier 1071-1072, Yüsuf envoya une 
armée commandée par Muhammad b. Ibrähim al-Lamtüni, contre 
quelques uiibus Zanäm et autres, qui s'étaient soulevées au sud de 
Sigilmäsæ, Il les vainquit, tua les rebelles et revint à Matrakech 
après avoir livré la région au pillage. 

H est intéressant de remarquer qu'à partir de cette expédition, 
Yusüf ne se mettra plus à la tête de ses troupes, jusqu'à ce qu'il 
passe en Andalus. Il chargera ses généraux de la conquête du Maÿrib, 
et se consactera À sa capitale et à l'organisation du nouvel émt, si 
distinct du rudimentaire organisme tribal où il vécut. 

Ayant les finances bien en mains, Yüsuf émblit alors des diwans 
où offices administratifs, pour gérer le pays. Il réorganisa ses troupes 
et les estructura autour de son clan. Pour cela, il écrivit, en secret 
d'Abü Bakr, à quelques-uns de ses contribules au Sahara, les inci. 
tant à venir se joindre à lui et le servir moyennant de grands biens. 
Cette invitation fut acceptée par beaucoup, qui se présentèrent à lui 
et devinrent les cadres de cet empire naissant. 

Lorsque son pouvoir et sa renommée grandirent et se propagè 
rent, au point que le pays lui obéit entièrement, il décida de fran. 
chir un nouveau pas en se dotant d'une armée qui non seulement 
dépasse en nombre celle qui avait suivi Abü Bakr dans le désert. 
mais ausi soit capable de résister à un possible affiontement entre 
les deux partis de la confédération des Muräbirün. 

11 achew deux mille esclaves noirs et fit venir d'al-Andalus à ses 
frais deux cent cinquante étrangers (Ag). qu'il équipa de chevaux 
et dont it fit sa garde pemonnelle (Ham), suivant la tradition des 
Califes Umayyades de Cordoue. Cette Haiäm demeurera au service 
direct de l'émir, et jouera un tôle important durant tout son règne. 
I est remarquable de constater qu'al-Hulal al-mawäiyya la cite, mais 
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que le Rawd al-qiqäs l'ignore totalement (Bayan Al, 57: Hubl, 
37-8). 

Yisuf agissait en Amir et noû en lieuwnant. Il devenait plus 
rigoureux dans l'étiquette et le déroulement de ses réceptions. Mais 
ayant besoin de beaucoup d'argent pour réaliser ses objccafs, il recou- 
cut à un impét arbitraire qui vint frappet les Juifs vivant sous son 
autorité, et qui lui rapporm près de cent trois mille dinards “aiaris 
(Bayän AI, 57). 

Pour couronner le tout, cet même année 464 h, Zaynab donna 
asissance à son premier-né, qui fut nommé al-Mu‘izz bi-llah. Cette 
date ne nous est rapportée que par le Bayan. Le Rawd al-qiis fait 
mourir Zaynab en 464 h, sans mentionner la naissance de œ fils que 
aous verrons inæervenir dans le siège et la prise de Ceuw en rabf 
1 477 h/juillet 1084. J. Baxh-Vila l'appelle Tamim al-Mu‘izz, fai- 
sant de deux fils de Yüsuf un seul. 

Mais toutes ses réformes et préparatifs ne pouvaient laisser indif. 
férenc Abü Bakr bÆUmar, qui ne manqua pas d'être informé de 
l'axendant que prenait Yüsuf sur le pays dont on lui avait confié 
la licutenance, Une grande préoscuparion dut sssambrir l'horizon de 
Yüsuf b. Täffin, lorsqu'il reçut un mesage lui annongant que son 
cousin, l'Amir Abü Bakr, se metit en route pour le Maÿib. 


b) Resour d'Abü Bakr b.‘Umar et sa renœatre 
avec Yüsuf b. Tasfin’ 


L'anconce du retour d'Abä Fakr plongea Yüsuf b. Täïfim’ 
dans une grande urstesse, à l’idée qu'il allait devoir se dessaisir du 
pouvoir, après en avoir pleinement joui. Zayaab s'en aperçut et lui 
die : 

«Je te vois préoccupé et attristé par l'arrivée de ton cousin. » 

Yüsuf Jui confess qu'Abô Bakr lui avait délégué et confié le 
pouvoir et s’il n'avait pas ét£ son cousin, il le tuerait. Elle lui con- 
scilla le chemin à suivre, disant : 

« Ton cousin est trop pieux pour faire couler le sang. Lorsque ru 
le rencontreras, néglige toutes les marques de déférence et d'humi- 
lité auxquelles il s'attend de ta part. Fais semblant d’être rempli de 
superbe et d'avoir goût pour l'autocrarie ; comme si tu voulais être 
son rival, puis malgré cela, Aartele, en lui offrant des dons consis- 
tant en richesses, en robes d'honneur er autres cadeaux précieux du 
Magrib. Offre-lui de cout cela en abondance, car il habite le Sahara 


3. Bayña Al. 57.59 ; Hulal, 38-41; Qirtas, 259.261 : Berbères, Il. 72: IN. 
273: frïgs*, Il, 139-140, 
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À œasidère comme objes rares et curieux tout ce qu'on lui apporse 
d'ici» (Bayäo Al, 57-58). 

Quand l'Amir approcha et lui envoya les avant-gardes de son 
ammée, Yusüf ne somit pas pour les recevoir. Abü Bakr b. © Umar 
ativa-à Aÿnät le 5 rabi 465 h/19 novembre 1072 et campa dans 
æs environs. La plupart de ses compagnoas s'avancèrent jusqu'à Mar: 
rakech pour voir les constructions et saluer Yüsuf, car ils avaient 
entendu parler de la grandeur de son royaume et de sa générosité 
envers ses concribules et ses parents. À tous ceux-ci, il fit de grands 
cadeaux, suivant leur rang. 

Abü Bakr, s'Ecant rendu compte de l'indépendance de Yüsuf, 
de son amour du pouvoir er de ce que tout le Maÿrib lui obéisait, 
peosa lui remettre le commandement. Yüsuf pour sa pair, consteta 
la douceur et la piété qui animait l'Amir et essaya d'attirer ses 
frères Larmrüns. Mais Abü Bakr coupa court et écrivit à Yüsuf, lui 
anpoogent son arrivée et lui fisent un jour pour leur rencontre. 

Yüsuf sortit de Marrakech avec ses uoupes et ses esclaves, 
s'arrêta à mi-chemio enwe Marrakech et Agmät. Il salua l'Amir 
sans descendre de sa monture ce qui n'émit pas son habitude, easuite 
seulement et à l'invitation d'Abü Bakr, il descendit de cheval et ils 
s'assirent tous les deux face-à-fice, sur un Dumous qui avait été étendu 
sur le sol. 

Abü Bakr remarqua Le sombre de ses soldats et l'équipement de 
ses troupes. Il conversa avec lui et lui dit : 

< Yüsuf, tu es mon cousin et mon fière, je nc connais pemonne 
plus digoe que toi, pour gouvemer k Magrib. Je ne peux m'absen- 
ter du désert et suis seulement venu te saluer et te remertre le pou- 
voir, m'entretenir avec toi avant de reroumer au désert, résidence de 
mes frères et siège de ootre pouvoir » (Bayän Al, 58-59). 

On rédige alors le document de cæssion du pouvoir en présence 
de deux notaires — ‘udül — et des nowbles des divenes tribus. 
Ensuite, Abü Bakr rentra à Agnät, leu de sa résidence et Yüsuf à 
Marrakech, capitale de son royaume (där-Mamiakatihi), et fit parve- 
nir de nombreux cadeaux à l'Amir déchu. 

Tant le Beyän, que al-Hulal al-mawiigyz et le Rawd a/.qüis ont 
rivalisé d'exagération dans la liste des cadeaux offerts par Yüsuf à 
l'Ami Abü Bakr, en dédommagement du pouvoir qui lui était 
ravi. D'après le Bayän, il s'agissait de 25 000 dinars, de 70 chevaur 
dont 25 entièrement équipés, de 70 sabres omés-de-piertes précieu- 
ses, de 150 mulets, de nombreux voiles d'étoffe précieuse, d'habits 
précieux, de 20 esclaves ct d'un groupe de serviteurs. Il lui aurait 
adressé aussi 200 vaches, 500 moutons, mille rub° de farine, 12 000 
pains, 700 mudd d'orge et une certaine quantité de bois d'aloés, 
d'ambre er de musk. 
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Abü Bakr b, ‘Umar ne vit pas d'auwe solution que de retour 
ner au Sahara, où il demeura, luttant contre les noirs voisins des 
Lamtüna, jusqu'à sa mort en 480b/8 avril 1087 — 26 mars 1088, 
et non en 478, comme l'affirme le Bayän. Certe fois, c'est le Rawd 
al.qiräs qui a raison et donne la das œacte de sa mont, confirmé 
par le sémoignage de deux dinars frappés à son 90m en 480 h/ 1087-1088 
(Hazard, 99). 

L'amitude adoprée par Yüsuf, sur les conseils de Zaynab, avait 
donné le résultat exompré. Abü Bakr, homme sincère et pieux, 
attaché à sa vie au désert, allait se consacrer au Gibäd conwe Les 
Noirs, alors que Yüsuf devenait le responsable de_la_ confédération 
des Muräbitn. Le premier ént un saharien nomade, retournait à 
son lieu d’origine, et aux maditionnelles luttes conæe les royaumes 
noirs, le second, bien que saharien se lançait résolument vets le Magrib 
et la conquête d'un empire de sédentaires. 


< Abü Baks et le Gibäd coowe les Noirs du Soudan 


Nous posédons bien peu d'élémens sur le comportement 
d'Abü Bakr b. ‘Umar, au cours de la conquête du Soudan. Si nos 
sources historiques ne semblent pas avoir jugé bon de nous informer 
sur le gibäd qu'il mena contre les Noirs, nous pouvons cependant 
mesurer l'importance de sa mission aux conséquences économiques 
et politiques que la maitrise de ces régions pouvait avoir sur l'équi- 
libre économique de tour le Maÿib al-Aqsa, sur lequel Yüsuf b. 
Taïfin était appelé à régner. 

On a trop souvent présenté le départ d'Abü Bakr b. ‘Umar, 
comme une séparation politique d'avec la confédération des 
Muräbifün, dirigée par Yüsuf b. Tafäin. Le fai que cet abandon 
du pouvoir par Ab& Bakr b. “Umar se soit fait sa0s heurt, et d'un 
commun accord, rendrait plutôt à une répartition des sches politi- 


4. Bab, 302, 310-311, 317, 324-334 ; Qirus, 260-261 : al Zuhci : Kb al. 
Gafrafiys, pas. 130. 314, 336. 337. 338 : buibsér, 11, 200, 213, 214, 216 ; 217, 
219.221, 222-223, 225 ; Bayan Al, 36-5% 
2-10, 12-13, 29, 31 
pp. 33-33, 56:37 : M. Delafosse : Haut Séoéga) Niger, pp. 1, 56-57, 114, 117-118, 
180, 183. 191, 193, 226-227, 240, 242, 264266, 270-280. Il. 1222, 32: D. et 
S. Robert. J. Devise : Tégdioux 1. « Reherhes sur Aoudaghon ». 111-117, 123-124, 
129 : J.-L. Taaud : « Quelques marques sur l'élamision du Mali des origines 
3 1300». Bu! IFAN, XXV, 1968, pp. 1333-1351 : Petite chronique des Id ou Aich, 
héiven guerries des Almoravides, Rat. 41.51 : T. Lewicki : L'Éee Poid-afreuin de 
Taher et ss relacions avec le Soudan œcidental à la fin du Vir et au 1x siècle, 
Cahiers d'Évudes Aficaines 11, 1963, pp. 513-535 : T. Lewicki : Trains d'histoire 
du commerce saharien : « machauds et misionnaires ibadires du Soudan oscidental 
et centtal au cours des vu xu siècle » : Emografa Polsie, VIIL. 1964, pp. 291-311. 
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ques entre les Amirs Lamtüna — Banë Turgür, qu'à une brouille 
entre les deux branches du clan au pouvoir. Yüsuf b. Täïfin ne 
pouvait à la fois poursuivre l'expansion vers l'est et s'assurer la main- 
mise politique et économique sur les grandes voies commerciales, qui 
rcliaient Sigilmässa et Awdagust au Gäna er au Mali. Ces pays ren- 
fermaient des richesses dont il allait avoir un pressant besoin, pour 
mettre sur pied l'organisation financière et les diwäns de son nou 
vel empire. Aussi le rôle d'Abü Bakr b. ‘Umar prend-il une impor- 
tance non négligeable, mnt sur le plan religieux que politique « éco- 
aamique, car i. apparait comme le garant des voies commerciales enare 
le pays des Noirs er le Maÿrib al-Aqsä, tout en propageant l'islam 
dans ces mêmes pays. 


Contrôle des grandes voies commerciales : 
Sigilmässa, Audagust, Gäoa° 


Nous avons déjà souligné l'intérêt quAbd Allah b. Yäsin 
por à Audagust et comment il s'empara de cette plaque roumante 
en 1054-1055, rendant ainsi aux Saohäga, une ville qui, en 350h 
et 360 h/961-971, éwit administrée par l’un d'entre eux, Tarsina où 
Tim Yaruæn, fils de u (Wasinu). Certe dernière indication 
fournie par al-Bakti doit provenir d'un emprunt fait à Muhammad 
b. Yüsuf al-Warriq, contemporain des événements. 

En tout état de cause, Audagust constitue pour tous les auteurs 
que nous avons consultés, le terminus d'une route commerciale débu. 
cant à Sigilmässs. Elle est aussi un point de départ de deux autres 
tronçons de route : vers Gäna et vets Auli. Décrivant l'activité de 
la ville, Yäqüt explique qu'elle imporsit des objets venant du nord 
du Maroc er de l'Espagne : cuivre, bumous, blouses de couleur rouge, 
du sel d'Aulil‘ ; qu'elle exportait de l'ambre gris er de l'or raf- 
finé. Résumant ainsi sans aucune discimination les principaux ren- 
scignements fournis par Ibn Hawqal, al-Baki et al-Idrisi”, il décrit 
la balance d'un commerce de grande valeur, à l'exclusion des impor- 
«tions et exportations secondaires, sut particulièrement des trans- 
pores de vivres. 

Mais la possession de la ville d'Audagust ne suffisait pas pour 
assurer aux Muräbign le monopole des échanges commerciaux entre 
ks pays Noirs et le Maÿrib, car la ville ne pi aucune des mar- 
chandises qui font la fortune des marchands d'Audagust. Ils doivent 
à la fois s'assurer auant que possible le monopole du sel er entrete- 


Es 


Sur Audagust, voir l'étude de D. ët S. Roben, J. Devise: Tegdaoust 1, 
Recherche ut Aomdaghost, Paris 1970. 
£ via. Mu'gum al-Buldin, ed. Dér Sabir Dac Bayrüt !. 1955, 277278. 
Canfigunsiæ, 90.91, 96-9, 100: Bakui, 50.53, 62.3 ; Dexripcion, 38. 
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nir, quelles que soient les circoamances politiques, d'excellentes rele- 
tions avec le Gäna. À l'époque où écrit Ibn Hawqal, cet équilibre 
est réalisé et les commergeses d'Audagust ne peuvent s'enrichir qu'en 
arbitranc le troc de deux produits qu'ils ne posèdent ai l'un, ni 
l'autre : le sel er l'or. 


b. ‘Umar, qui ne pouvait rester indifférene devant l'amenuisement 
des échanges avec les pays du Soudan. 


Les Guddäla et le sel d'Aulil 


J. Devise a bien montré dans son étude sur Audagust le chan- 
gement qui se produisait au se dans Ha conuoercléaton du 
sel, du fair de la révolte des Guddäla et de leur reuair de la con- 
fédération des Murabitn. En érudiaot le texte d'al-Bakri, on se 
rend compte qu'au X# siècle, les choses ont changé : le géographe 
cordouan ne mentionne pas une fois le ravitaillement en sd 
d'Audagast par Auli : lorqu'il parle de cette saline, il dit qu'elle 
exporte son sel vers_les régions voisines : le urafic d'Aulit apparaît 
maintenant comme régioal et von plus interañonal comme un siècle 


Ainsi, vers 1067-1068, Aulii n'est plus l'otigine principale du 
sel qu'achète le Gäna. Une cenine régionalisation du trafic du sel 
s'est effectuée: Aulil exporte probablement vers le Sénégal ct 
Tatieal qui renferme aussi des mines de sel, vers Gâna et le Niger. 
Les difficultés rencontrées dans le trafic du sel d'Aulil vers 
1055-1056 sont évidentes. « Aulil, dit aLBakri, est sirué dans le 
pays des Guddäla qui demeurent dans le voisinage de la mer, dont 
ik ne sont séparés par aucune peuplade. » 

Les Banü Guddäla ont joué un rôle essentiel durant 
res phases de l'organisation de la communauté des Muräbitin. 
avant 1058, ils-ont-frit sécession. Ils se sont cetirés en direction de 
la mer et apRs un affrontement violent avec les Lamtüna, ont 
rompu définitivement avec ceux-ci : « Depuis ce temps, les Almora- 
dives n'ont pas tourné leuts ammes contre les Guddila » (Bakri, 
317). 

Les Guddila n'ont pas participé à la grande expansion des 
Murbitin dirigé par Ibn Yäsin. Les troubles qui dès lors ont 
perturbé sans aucun doute possible toute la zone occidentale de 
l'actuelle Mauritanie, depuis au moins 1050 ot probablement rendu 
très difficile la circulation des caravanes de sl depuis Aulil. 
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Tout un faisceau de fais tend à expliquer au moins à partir de 
1056 ct peut être plus tôt, la décadence du commerce du sel 
d’Autl. Les Amès lamtüna ne pouvaient ainsi laisset péricliter des 
échanges commerciaux sur lesquels ils comptaient pour financer leur 
adminisuntion, Aus l'une des raisons de l'inservention d'Abü Bakr 
b. ‘Umar, tout en mermnt fin à la tévolte des Guddäla en 
463 h/1071, furelle de rémblir l'un des pôles de ce commerce, 
Aulil, dans la zone d'influence des Murabitôn. 

Toutes les sources étudiées confirment que l'activité économique 
n'a jamais été plus intense sur les grands axes sahariens qu'au moment 
où la conquête des Murbitin a donné une plus grande unité 
d'exploitation à ceux-ci. La conquête des Muräbiün, contrairement 
à une légende solidement ancrée, n'a pas détruit ce commerce. 

« Tout au plus, ajoute D. Deviss, les disersions internes de la 
première communauté des Muräbitän ont-elles contribué à déplacer 
Îes routes vers l'est, en même remps d'ailleurs que changent les élé- 
mens asxciés dans la communauté des Muräbitin ellemére : aux 
Guddäla se substiruent Massüfa et Targa, qui depuis longtemps ser- 
vent d'intermédiaires et de guides aux caravanes rejoignane le pays 
des Noirs depuis Sigilmässa. Tandis que la communauté est dirigée 
à la fois par un Gazzüla Ibo Yasio et par un lamtüoa Abü Bakr 
b. ‘Umar> (p. 116). 

Mais l'inçerveation milimite d'Abü Bakr qui mena fin à la 
révolte des Guddäla en 1071-1072, permettra aux Muräbitin de 
maîtriser les pôles de déparr du commerce international du sel : 
Auli ce Tatintal. 


Lutte d'Abü Bakr b. ‘Umar contre les Zanäva et Ibadires de Gäna 


Ibn Hwqal souligoait que les relations du roi d’Audagust avec 
celui de Gäna était fondées sur la nécessité". L'un détenait le sel 
veau du Nord dont l'autre, au même titre que l’ensemble du monde 
noir, manquait cruellement ; l'autre dérenait l'or dont le ansport 
vers le Maÿrib pouvait assurer de gros profis. Ayant pris possession 
d’Audagust et d’Aulil, les Muräbirn se devaient de faire la con. 
quête de Gana, pour garantir la stabilité de l'apporc d'or dont ils 
avaient besoin et mettre fin à cette dépendance. Mais cette raison 
ésonomique n'était pas la seule. La conquête de Gana fur motivée 
par des luttes tribales et des considérations religieuses que nous déve- 
lopperonc par la suite. 

« Naguère, dit al-Bakri dans la notice de 1067-1068, faisant 
allusion à la siruation qui a précédé le raid de 1054-1055, la popu- 


8. Configurason, 98. 99, 100. 
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lation d'Audagust comprait des Zanäta et des Arabes qui formaient 
deux partis et qui vivaient toujours dans un éter de haine et d'hos- 
dilité. mutuelles »°. 

L'opposition de ces Zanära a une portée considérable. Dès les 
débuts de la conquête du Maÿrib al-Aqsä, ils furenc les adversaires 
des Sanhäga, dont Les séparent le genre de vie, les alliances politi- 
ques, les intérêts sommerciaux et surtout l'orienwrion rcligicuse. Dans 
vœux la partie occidenæle de l'Afrique, de la Méditerranée au Niger, 
les tensions religieuses ont € considérables du fair de la médiocre 
islamisation de ces régions. ‘Abd Allah b. Väsin se moatra très 
dur vis-à-vis de la population Zanäm d'Audagust. Les causes de cet 
affrontement er de cette haine ne sont éviderament pas ethniques : 
le monde musulman n'offre guère d'exemple d'un affrontement eth- 
nique « gratuit », mais bica religieuses. 

Si les Zanäta rués n'ont pas droit à la commisération d'al- 
Bakri, c'est que vrès vraisemblablement, ils apparenaient à l’iba- 
disme, hérés inspire une égale horreur aux Armbes « aux 
Muräbifün-malikires. S'ils sont ibadires, les Zanära d'Audagust sont 
donc à la fois objet de haine des Muräbifün sunnites, er de répro- 
bation pour l'andalou al-Bakri. Or nous savons grâce aux travaux 
de T. Lewicki, que l'axe Audagusr-Gäna est entièrement contrôlé 
par les ibadires, qui accédaient directement à la boucle du Niger « 
à Gina 

Les Ifrigiyens ibadires urilisent au XI: siècle la route occidensle 
qui join Sigilmässa à Audagust, sans en avoir il est vrai le mono- 
pole. Rappelons l'exemple en plein Xl: siècle de ce commerçant Hi. 
qiyen qui devait s'installer à Tadamakka, mais préfère parie pour 
Gäna d'abord puis à Audagust où il se marie et vit onze ans, c'est 
un excellent fil conducteur. On peut tenir pour acquis après les étu- 
des de Lewicki et de J. Devisse, que l'installation des Zanäta i 
dires à Audagust s'est faite assez rapidement vers 965975. Sanhäga 
jusqu'en 970, elle passe alors sous une domination Zanäta avant 
qu'en 1054-1055, ‘Abd Allah b. Yäsin ne rérablisse la prépondé- 
rance Sanhäga. 

Chassé d'Audagust, les Zanäw-lbadires, se replièrent sur la ville 
de Gäna, qui dès le X} siècle, a à répuwtion d’être hospiulière et 
de réserver bon accueil aux musulmans, d'autant qu'il exisuit une 
encente étroite entre les deux villes. 

Abü Bakr b. Umar et ses muräbifün, se voulant orthodoxes, ne 
pouvaient rolérer que Gäna serve de refuge à leurs adversaires era 
ditionnels, hérétiques et heureux bénéficiaires d’un siècle de prospé. 
rité commerciale, On peut donc avancer que ce fur l'une des raisons 
de la conquêre de Gäna. 


9. Bakri. Trad, Monreil, 53. 62. 
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Le mouvement réfonnateur des Muñbitn était né d’une visible 
révolte contre le laisser-aller religieux, là médiocrité de l'isiam ensei 
gné aux Berbères ouest-afticains, l'hétérodoxie ou le spncrétisme par- 
tout présents. Ibadite pour une part, superficielle en général, la pre- 
mire vague d'islamisation en Afrique de l'Ouest véhiculait fort pro- 
bablement des vestiges des diverses religions qu'avait connues le 
Mac occidental depuis la fin de l'épopée romaine : chstianisme, 
ke, islam äifite, fomement mélangé d’animisme, On com. 
ed mieux l'intransigcance de l'enseignement d'Ibn Yäsin « la 
bruwlité des méthodes d'Abà Bakr b.‘Umar, destinée à détruire le 
foyer ibadite d'Audagust et de Gana. 

Les Muräbigün ont d'abord songé à assinir la situation musul- 
mane dans toute l'Afrique de l'Ouest, vout en prenant le contrôle 
de la route occidentale de commerce Sigilmässe + Audagust - Gana, 
en en chamant les Zanäta-lbadites. 


La conquête de Gäoa 


Les relations des Muräbitün avec le Gäna sont difficiles à défi- 
nir. Une longue période de tolérance paraît avoir suivi la visite bru- 
tale faite à Audagust par Iba Yasin. Nulle trace d'une offensive 
contre le Gäna animiste. S'il faut en ctoire les textes et les tradi- 
tions mal établies et difficiles à critiquer, Gana aurait été prise 
d'assaut par les Murabitün en 1076. 

Al-Bakri souligne la mort de Gäna Basi en 1062-1063. Cet 
empereur de Gana était connu pour son attitude amicale à l'égard 
des musulmans. En 1067-1068, un nouveau Gäna, Tinkamanin, 
neveu du précédent, accède au pouvoir, Y at-il eu alors un change- 
ment d'attude du nouveau souverain à l'égard des Sanhaga ? 
S'agit-il d'une réaction anti-musulmage ? d’un retour offensif des iba- 
dites évincés d'Audagust mais non de Gana ? Ces changement, 
s'ils se sont produits, expliquent-ils une offensive mal connue sur la 
capitale de Gäna ? Îl est, en tout cas, tensant de relier la période 
de tolérance et de paix de 1055 à 1070 environ, à la politique de 
Basi, et le changement survenu dans les rapports avec les 
Munbitün, à celle de son neveu. 

Nous ignorons les détails de luttes qui « déroulèrent entre les 
Sanhäga et les Soninké, mais nous constatons qu'Abü Bakr b. 
“Umar mit cinq ans à se rendre maître de Gäna: parti en 
1071-1072, ij ne conquit Gäna qu'en 1076 (Bayan Al, 59). 

Cette conquête semble avoir été complète : non seulement les 
Muräbitn prirent la ville, pillèrent les biens des habitants, massa- 


10. Bakn, 327.328. 
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errent une parte de la population, forçant le reste 2 s'enfuir où 
à embrasser la religion musulmane, mais ils obligèrent l'empereur 
Tiokamanin 2 reconnaître la suzeraineté d'Abü Bakr b. ‘Umar et 2 
lui payer wibut « ils anneærent à leur domaine coutes les dépen- 
dances de Gäna, y compris les montagnes aurifères du Bambouk. 

Il ne nous appartient pas de développer l'histoire de Gaäna 2 
cette période. Nous préférons attendre que soit repris l'ensemble de 
la question du Gäna, par des spécialistes de l'histoire de ce pays, 
plus aptes 2 critiquer des vextes ec des traditions souvent mal établies. 

Quelles furent les enueprises d'Abü Bakr b. ‘Umar jusqu'en 
$abän 480 h/novembre 1087, où il serait tombé aux environs de 
Tagänt sous la flèche empoisonnée d'un Soudanais révolté ? Nous 
l'ignorons. Sa mort est entoutée de légendes dont beaucoup ne résis- 
tent pas à une saine critique historique. Où est-il mort ? Contre qui 
combatwit-il alots ? Autant de poins difficiles à éclaircir. I dut dis 
paraître entre le 8 avril 1087 et le 26 mai. 

Mais il apparaît clairement que son reuait vers le désert après 
l'abandon de l'Armira à Yüsuf b. Täsfin, fut riche de eonséquen- 
ces pour l’ensemble du mouvement des Muräbitün : fin de la 
révolte des Guddäla, réouverture de la route du sl vers Auli, 
éviction des Zanäw Ibadites des routes commerciales Sigilmässa - 
Audagust - Gäna et enfin, conquête de Gäna et accès aux mines 
d'or de ce pays. 


IE. LA MARCHE CONQUÉRANTS DE YÜSUF B. TASFIN AU MAGRIB 
a) Expédition dans la région de Salé et coatre les Zaoäta du Gard : 
prire-de-Meknès 


Son indépendance assurée, Yüsuf mit sur pied une armée sous 
les ordres de son cousin Mazdali b. Bäalüokä, qui sortit de Mara 
kcch le 2 safar 466 h/7 octobre 1073. Elle se dirigea vets la région 
de Salä (Salé), dont les tribus se sourirent sans lutte ni siège. 
Mazdali leur accorde l'amän et reviene à Marrakech le 25 rabf 
11/28 décembre de la même année. 

Ensuite, Yüsuf b. Täïfin envoya une autre armée commandée 
par Yafÿi (Bar) b. lsma‘il vers le Gaïb. Arivé au fleuve Bahr, 
celuici envoya ua courrier à l'émir de: Meknès (Miknäsa), al-Hayr 
b. Hazar al-Zanäti, lui offrant le pardon s'il se -rendair-sans com- 


11. Bsyän Al, 60 ; Hulal, 4146 : Berbères, 11. 73. 
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battre. L'émir tint conseil au milieu des siens, qui proposent de 
Lureer jusqu'à l'expulsion des Muräbitän du pays. Mais al-Hayr 
o'accepæ pas leur proposition et ope pour la négociation. Il envoya 
au-devant de Yag b. lama‘, Mungafad b. Abd al‘Aziz al-Zanäti, 
qui fut uès bien reçu. Il sigaifiaic que l'émir Zanäw acceprair 
l'entrée des Muribigin dans la ville à cermines conditions, que 
Yati acccpæ. Le général des Muräbitin entra alors dans la ville qui 
fut évacué par al-Hayr et ses Zanäta, qui se regroupèrent en un 
lieu appelé al-Qanafir — les Ponts — Le nouveau gouvemeur de 
la ville fut al-Afda al-Lamrüoi. 

Ya b. Ismäfil ct son stméc revinrent à Marrakech avec al-Hayr 
que Yüsuf reçut avec grand honneur et à qui il accorda la permis 
sion de demeurer dans les eavirons de Meknès jusqu'à sa mort. 

Devant le pouvoir grandissant de Yüsuf b. Täifin, cet même 
année 466 h, les chefs des eribus de la confédération des Muräbitün 
voulurent lui atwibuer le cicre d'Air al-Mu'minin — Prince des 
Croyants — disant qu'il était le calife, le licunant de Dieu au 
Maÿrib. Mais il refusa de prendre ce dure propre aux alifes de Baÿrlad 
Dexaor l'insistance dur accepwer un titre discinctf ec choisit 
celui d'Amir al-Muslinin érair des Musulmans. 

À certe occasion, aLEulal akmawäigya (p. 43) élargit les faits 
rapportés par le Bayäa al-Muÿnb et transerit la letue dans laquelle 
Yüsuf communique à ses sujets sa décision d'adopter ce titre pour 
s< distinguer des autres émis. 11 ajoute aussi qu'elle fuc envoyée au 
milicu de Mubarram 466 h/vets le 20 scprembre 1073. Mais nous 
reviendrons plus ea détails sur la ritularure adoptée par les Muti- 
bio. 


b) La prie de Fès” 


Après avoir gagné Meknès sans lutte et décidé à poursuivre ses 
conquêtes, Yüsuf donna le commandement d'une année à un autre 
de ses parents, l'émir Yahyà b. Wäsinü et lui demaoda d'assiéger 
Fès. H se présenta devant la ville fin ragad 467/21 mars 1075. 
Pendant sept jours, les Muribitüo amequèrenc la ville, avant de 
la prendre d'assaut le huitième. Il y eut beaucoup de perte en vies 
humaines parmi les habitanw dont les maisons furent saccagées. Les 
deux émis al-Furuh œ& Dawnäs, fils d'al Hamäma, gouvemeurs des 
deux quartiers de la ville, s'étaient enfermés dans leurs forteceses 
respectives. ls durent se rendre pour obtenir l'Amän. Yahyä b. 
Wäsioù écrivit à Yüsuf pour lui annoncer la conquête « la téddi- 


12. Bayñn Al. 6061: Hull, 41: Qinës. 269.273: Berbères, Il 73-75 
Mafähir, 53: Istiqsi. Il, 146.190 ; Almoravides, 108.115. 
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tion des deux émirs. Celui-ci lui ordonna de les laisser aller où ils 
voudraient. Al-Futuh choisit de résider à Magda. 

Au contraire de certe expédition si concrèæ et réaliste, datée de 
467 h/1075° terrni ie si rapidement ct rapportée par le Bayän ct 
al-Hulal al-mawéiyya, nous avons ke récit embrouillé du R2md al- 
gi. repris par Ibn Haldün, dont ii nous faut parler. 

Ibn Abi Zaf place une première expédition contre Fès en 
454.455, œe qui cst déjà invraisemblable, car nous svoas, grâce au 
témoignage d'al-Warräq, cité par le Mafshir al Barbar, que Yüsuf 
n'entreprit aucune expédition vers le Maÿrib avant 464 h/1071-1072, 
après la fondation de Marrakech et le retrait d'Abü Bakr b. ‘Uma 
au désert. De plus, le Rawd al.qirs, suivant des sources contradic- 
toires nous donne deux versions de la conquête de Fès par Yüsuf 
b. Täsfin, 

Dans un premier récit (Qimis, 211) concemant la fin de la 
dynastie des Magräwa, il place en 452 h/1060 la mort de Dawnaäs, 
émir de Fès, dont les fils al-Futuh er ‘Agisa gouvement les deux 
quartiers de la capiæle, lutrant entre eux et contre les Muräbifün 
jusqu'en 457h/1065 date où al-Furuh abdique en faveur de 
Mufansar. Ce dernier aurait éé vaincu et tué en 460 h/1068. Yüsuf 
entre alors à Fès, pour repartir ensuite vers le Guinara, ce qui aurait 
permis à Tamim b. Mu‘ansar de reprendre Fès jusqu’en 
462 h/1069-1070 où les Murabifbn la prennent d'assaut de nouveau 
et l’occupent définitivement. 

Or, le deuxième récit qu'ibn Abi Za” (Qimäs, 269-0), donne 
dans la biographie consacrée à Yüsuf b. Taëfin, situe en 
454 h/1061 la prise de Madgüna et l'attaque de Fès, qui ne «ra 
prise qu’en 455 h/1063. Contrairement à ce qu'il avai dit dans le 
premier récit, il fait en sorte que ce soie Tarim b. Mu‘ ansar er 
non son père qui la reprenne, avant d'êue dérousé et œ£. I] lui donne 
alors pour successeur al.Yäsin b. Mukammad b. ‘Abd al-Rahmän 
b. Ibrähim b. Müsa b. Abi-l- ‘Afiya, qui à son tour est dérouté 
par les Muräbitin au Wadi Sayfir. Il supprime maintenant la prise 
de Fès en 460 h/1068 et signale seulement en 462 h/1069-1070, 
l'entrée définitive des Muräbifün à Fès, en accord cette fois avec ce 
qu'il avair dit précédemment. Pour parvenir à cer objectif, il donne 
à Yüsuf une armée de cent mille soldats er n'hésite pas à y inclure 


13. Dates de la prise de Fès : 

Ib Hallisän : 464 b/1071-1072. 

Ibn diri: Beyäa Almorsvide, pp. 60.61 : 467 h/ 10741075. 
Ibn Ab Zaf: Rang alqiràs, pp. 269-273 : 433 b/1063 
462 h/1070 

Al Hulal al-mawdyya, p. 1 : 467 h/1074.1075 

Ibn Haldün : Berbères, Il, pp. 25. 73-14 : 462 h/1069 
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des Guzz, qui pourtant ne feront leur apparition au Maÿrib qu'un 
siècle plus terd au service des Almohades. 

De plus, ce ne fix pas Yüsuf qui prit Fès, mais son cousin 
Yahyä b. Wäsinü, œer nous savons que depuis le départ d'Abü 
Bakr, Yüsuf ne se mettait plus à la tête de ses troupes, mais délé- 
guait le commandement milimire des expéditions à ses proches. 

Toujours est-il qu'après l'assaut victorieux lancé par Yahyä b. 
Wäsinü, la ville avait subi de grandes pertes. Le grand nombre de 
cadavres étendus dans les rues er le manque de lieu propice pour 
les enterrer firent que l'on ouvrit de grandes fosses dans lesquelles 
on les ensvelit. 

Yüsuf consacra une attention spéciale à la ville de Fès. ll 
ordonna de déuuire le mur qui séparait le quartier des Kairouanais 
de celui des Andalous, formant une seule ville, qu'il entoura d'une 
muraille. Il ordonna de construire aussi des mosquées dans les quar 
tiers, des bains, des fondouts et des moulins. 


Fes était un point crucial et uès imponant et une excellente base 
pour les futures campagnes vers le nord er l'est du Maÿrib. Sa région 
éwit soumise, il restait à réduire les populations de la région du 
dérroir et de sure la vallée de la Mulüya. 


9 Prise de Tlemsen“ 


Poursuivant son avance au Maÿrib, Yüsuf b. Täÿfin organisa en 
468 h/1075 une autre puissante armée sous les ordres de son cousin 
Mazdali et l'envoya contre-Flemcen, dont l'émir éwit al-<Abbäs b. 
Yahyä alZanäti. L'Amir des Musulmans écrivit à ce gouverneur 
Zanäw, lui offrant le pardon s’il se rendait sans combat. L'armée 
sorcit de Marrakech au début de mulanam 468 h vers le 16 aoûe 
1075 et se présens devant Tlemcen, fin safar/milieu octobre 1075. 
Mazdali envoya un messager transmettre la lettre de Yüsuf à l'émir 
al- “Abbäs qui, après-avoir lue, sortit de Tlemcen et accepta de se 
rendre. 

Mazdali entra dans la ville pacifiquement et sans combat. Il 
nomma so fils Yahyä, gouverneur de la ville et repartit pour Mar- 
rakech, accompagné par l'émir al-Abbäs. L'armée regagns ses em- 
pements au milieu de rabi Il/vers le 27 novembre 1075. Yüsuf 
reçut l'émir al-°Abbäs avec égard et lui permit de revenir dans son 
pays. Nous sommes encore bien loin de la version proposée par Ibn 
Abi Zar*, qui avance de quatre ans cet événement, en le situant 


14. Bayän Al. 61: Huhl, 41: Qüvis, 275, 239; Berbères. Il, 76; Hl 
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en 472 h/1079-1080, et prétend que Mardali prit la ville par la 
force, qu'il la détruisit et s'empara du fils du gouvemeur qu'il mit 
à mor. L'auteur du Rawd al-qitäs se eoncredit en afBrmamt d'une 
part que Mazdali prit et déuisit la ville en 472 h/1079-1082 et 
d'autre part en précisant plus avant que ce fut Yüsuf qui la con- 
quit en 474 h/1081-1082 (Qimss. 275). 

Ce qui est incéresapt dans la dexription qu'lbn ‘di nous 
offre de cet événement, c'est qu'il signale la difficile progresion de 
Mazdali vers Tlemcen (Bsyän AI, 61), ce qui laise supposer qu'il 
dut avoir quelques démélés avec les wribus Maÿiwa et les Bonû 
Ya‘lä qui occupaient la région. Malgré la facilité apparente de cette 
campagne, Mazdali sait pas towlement aneint son objectif. Il 
avait certes pris possession de Tlemcen, mais il laissait derrière, sans 
les soumettre, Agarsif, Ugda et le territoire des Banu Iznäsan. Il 
est indubisble que si tous les Zanta du Maÿrib central avaient été 
unis, formant un bloc défensif et offensif concre les Muräbitün, ils 
autaient facilement encetclés l'armée de Mazdali. C'est peut-être à 
cause de cela qu'il revint en arrière. 


d) Ibrhim b. Abi Bale b. Umar revendique le pouvoir” 


Nous avons vu, en étudiant la généalogie du clan des Banû 
Turgüe, qu'Abü Bakr eut deux fie, Ihaq, et Ibrähim qui éwit 
émir de Sigilmässa et dont on conserve trois dinars frappés à son 
nom dans certe ville en 462, 466 ex probablement 467 (Hazard, 99). 

Lorsque Abÿ Bakr b. Umar se desasi du pouvoir en faveur 
de Yüsuf b. Täifin son cousin et décide de partir au Sahara, lut- 
ner coaue les Noirs du Soudan, Ibbim, son fis, ét alors gou- 
vemeur de Sigilmäss. N'ayant pas approuvé la décision de son 
père, qui faisait les droits d'un cousin sur ceux de son pro- 
Pre fi, celui-ci décida, après avoir constitué une armée, de ei 
revendiquer ses droits à Yüsuf 

Aussi en 469 h, selon le Bayäa qui est la seule source à nous 
rapporrer cet événement, Ibrähim b. Abi Bakr b. ‘Uroar se pré 
sente aux environs d'Aÿmät, accompagné d'un grand nombre de 
Lamtüna. Apprenant cela, Yüsuf envoya au-devant de lui Mazdali, 
à qui Ibrähim révéla qu'il venait réclamer le royaume dont l'avait 
déposédé son oncle. Mazdali, par de bonnes paroles, lui fit com- 
prendre qu'il s'xpoait à un grand danger, avec une telle revendi- 
cation et lui suggéra que s'il demeurait raisonnable dans ses préten- 
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tions. il pourrait peut-être obrenir de Yüsuf de grands cadeaux ct 
repartir dans son pays. 

Ibrähim accepra somme avait accepté son père ct laissa l'affaire 
dans les mains de l'habile Mazdali, qui lui demanda de demeurer 
& jusqu’à son retour. De retour à Aÿmät, Mazdali informa Yüsuf 
de son entrevue, lequel fur ès sanisait de la Éaçon donc il avait mené 
etre négociation. Yüsuf fit parvenir de l'argent, des chevaux et des 
robes d'honneur à Ibrähim, par l'intermédiaire de Mazdali. Satis- 
fai de tour cela, Ibrähüm le remercia er repartir pour le Sahara, 
chargé de richesse. Il ne revint plus au Magrib al-Aqsà jusqu'à sa 
mor. 

Certe afaire intervenait à un moment où Yüvuf devait concen- 
ter ses flore vers le Rif, pour achever de façon définitive la sou- 
mission des Banë Yi‘ et poursuivre celle du Magrib central. 


€} Campagne de la Mulüya: Täza, Aÿacsif, Mélille, Nakür* 


C'est vraiseroblablement pour assurer et confoner la posesion de 
Tlemcen que Yüsuf décida de poursuivre la soumission du Magrib 
central. Ses ammées pénéuèrent dans le Rif er occupèrent diverses 
agglomérations de la vallée de la Mulüya. 

Passant par le corridor de Täza, en cette année 469 h/ 1076-1077, 
nous dit Ibn ‘dr, les soldas de Yüsuf s'opposérent à ceux de 
l'émir de Taza qui étair soutenu par son allié al-Qäsim b. “Abd al 
Rahmän b. Abil-Afiya. La rencontre eut lieu dans la vallée de la 
Mulüya à Agarsif et fuc une défaite pour les Iamtüna. Cependant, 
il est probable que Yüsuf parvint au cours d’une deuxième cxpé- 
dition à emporter Agarsif. 

Suivant alors le cours inférieur de la Mulüya jusqu'au 22’, il 
soumit les populations de cette région et prenant la direction nord- 
ouest, il pénétra dans le Rif et s'empara avec son armée de route 
la région comprise entre la Mulüya et le Wadi Gis, peuplé de ui- 
bus Zuwäÿa, Mamäte, Mamise ct autres. Il prit la ville de Mélilla 
et rase celle de Nakñr, qui dut lui opposer une grande résistance. 
Rebroussant chemin, il retouma à Agarsif et de là à S, village 
situé à la croisée des chemins de Uÿda à Sigilmässa et à Fès. Îl 
soumit er occupa oralement le territoire des Banü-Inäsan à l'est de 
la Mulüya, et déployant ses forces à ravers la plaine des Angad, il 
enura à Uÿda. 

Tlemcen et Uÿda étaient les points clef pour entrer au Maÿrib 
oriental : spécialement Tlemcen, qui émit une tête de pont établie 


6. Bakii, 178-186; Bayän Al, 62; Qüris, 275-216; Berbères, I. 76: 
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entre le royaume des Banÿ Hammäd de la Qal‘a et le Magrib des 
Murbifin. Capimle de l'empire Zanäw du Maÿiib central, point de 
réunion des tribus des alentours et des marchands de voutes les 
régions, c'était un lieu stratégique de premier ordre. L'établissement 
dans cette région d'une garnison à des fins offensives et défensives 
qui servirait en même remps de force de réserve, éwit quelque chose 
que Yüsuf avait prévu très cerminement pour la suite de l'expan- 
sion territoriale de s00 empire. 

Cette même année 469 h/1076-1077 naquit à Yüsuf un 
deuxième fils de Zaynab, qu'il appela al-Fadl. 


f) Lutte contre les Gumära, les Zanäta de la région de Tanger : 
puise de Dimna'” 


Pour retracer l'ultime épisode des conquêtes de Yüsuf b. 
Täÿfin au Maÿrib avant son passage en Andalus, nous disposons 
du récit de la Dahir d'Iba Bassim, cité par le Mafähir al Batbar. 
Après la pris de Fès, les Zanäw expulsés de la ville s'étaient 
regroupés à Dimna au bout de la plaine-du-Maÿrib, proche du ter- 
ritoire des Gumära et à côté de Tanger. Yüsuf envoya contre eux 
une armée qui assaillit la ville en 471 h/1078-1079 et non en 
465 h/1072.1073, comme l'affirme le Rawd 2l.qiyäs. Les Zanäta, 
vaincus, voulurent se soumettre, mais comme ces Événements se pas- 
saient à proximité du wrritoire de Suqür al-Bargawäti, celui-ci envi 
sagea aussi de se soumettre et d'aller au-devant de l'Amir des 
Mudbitn, mais le parti anë-Muräbitüo dirigé par son fils s'opposa 
À toute transaction. Voyant sa proposition de paix rejetée, Yüsuf b. 
Täÿfin occupa Dimna, s'empara de nombreux châteaux dans k 
pays des Gumära dont celui d'Aludän. Cette expédition eut pour 
objet de réduire quelques noyaux de rebelles Gumära et d'achever 
la soumission des Maÿriwa. Yüsuf entreprit ensuite la conquête 
eaue Fès et Tax, des montagnes des Gayäw, Ban Maküd ct Banû 
Rahina, fractions éwblies au sud du wädi Inoäwan, qui offrirent 
une résistance tenace. 

Eosuite, Yüsuf lança toutes ses forces contre Tanger. Toute la 
région était sous l'autorité de Suqüt b. Mulummad al-Bargawäti 
dont le nom était invoqué dans de nombreuses mosquées. Aussi 
réunit-il soutes ses forces pour défendre ses prérogatives et son pays, 
juranc qu'il irait le plus loin possible au-devanc des Muräbifin, afin 


17. Mafahir, 54-55; Qirs. 273-275: Berbères, Il, 74.75: IL, 253254 : 
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que le bruit de leurs tambours ne soit pas entendu dans le territoire 
de Tanger. 

Les troupes du Prince des Musulmans se trouvaient alors près de 
la ville de Tanger. Suqit sortit à leur rencontre après avoir laissé le 
gouvernorat de la ville à son fils Diya' al-Dawla. Mais ceux-ci se 
lancèrent comme un torrent contre ses troupes. La bataille fut rude 
ct dura deux jours durant lesquels Suqüt put résister, protégé par 
sa cavalerie. Mais il somba finalement sous les lances et les flèches 
des Murabitün, le jour de l'éclipse totale de cetre année 471 h, qui 
eut lieu ke 28 rabi* 1/8 octobre 1078. 

Ce même jour, Tanger fur assaillie ec le fils de Suqür qui émir 
resté dans la ville alors que son père sortait au combat, s'enfuit à 
Ceuta. Le Rawd al-qirtis, offre à peu près la même version, ajou- 
tant de façon exagérée que l’armée des Muräbitün était composée 
de 12 000 cavaliers, et de 20 000 cavaliers provenant des tribus sou- 
mises, et qu'elle était commandée par le général Salih b. ‘mran 
qui informa ensuite Yisuf de cette victoire. De plus, il place cet 
événement en 470 h/ 1077-1078, sans fixer le mois ni le jour. 

AlMu Sizz Diy'al-Dawla b. Suqür se maintinr durant cinq ans 
à Ceuta, entouré de poètes, s’adonnant au luxe et aux plaisirs des 
rois de Taifas. H consacra le plus grand soin à renforcer son escadre 
« les défenses côtières, ce qui lui permit de mettre en échec les ten- 
tatives des Muräbitün pendant cette période. 

Ce n'est pas. semble-t-il, la perspective d’une intervention en 
Andalus qui pousa Yüsuf à mettre sur pied certe expédition con- 
te Tanger, comme l’indiquent l’auteur du Rawd al-gimäs et Ibn 
Haldün. Tanger et plus tard Ceuta devaient tomber au pouvoir des 
Muräbijün indépendamment de ce qui pouvait arriver de l’autre 
côté du Dérroit. Yüsuf se devait d'organiser une campagne puis- 
sante contre Suqür et sa famille, qui ne cessait d'encourager les élé- 
ments Gumära à se soulever contre lui. Ia prise de Tanger assurait 
la domination de toute la côte Atlantique, du Sénégal au Détroit. 
Mais il restait à mener à bien la conquêre des régions médiserranéen- 
nes du Maÿrib 


#8} Réorgsaisation du gouvernorat des provinces conquises'® 

Devant l'avance continuelle des Muräbigin, Yüsuf b. Täïfin se 
rendit compte de la nécessité de l'organisation d'un système de gou- 
vermement au moyen duquel routes et chacune des régions de son 
nouvel empire lui demeureraient attachées d'une manière ou d'une 
autre. 
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Abü Bakr b. ‘Umar avait désigné des gouverneurs pour les vil- 
les importaitres qu'il avait sournises, des personnalités qui, en bien 
des cas, étaient des membres proches du clan des Banû 
Turüt et des chefs militaires urès attachés à sa personne et à sa 
uibu. Ces politique administrative commencée par le prédéceweur 
de Yüsuf b. Täifin fut fidèlement poursuivie par celui-ci quoique, 
en certaines occasions et pour conserver l'union de la fédération des 
Muräbigün, il confia certains commandements à des membres 
d'autres tribus qui, par leur action ec fidélité à sa personne, méri- 
taient sa confiance. 

A partir de la conquêse de Fès en 467 h/1074-1075 commence 
à se constituer de façon cfective un véritable Mahzan dont nous 
reparkerons plus amplement 

La multitude des tribus et fractions soumises et surout la dispa- 
tion du pouvoir Zanâts-Magräwa, rendaient nécemaire une È 
oisation des commamdement-permermnt d'imposer un systèwe poli- 
tique et une autorité qui puisse-incorporer ces tibus à la grande uaisé 
politique et territoriale qui était en train de naître. Vers 
470 h/ 1077-1078, il envoya de nouveau des messagers vers Le Sahara, 
aux chefs Lamtüna, Massüfa, Guddäla et autres, pour leur faire 
savoir qu'il avait conquis le Maÿrib et qu'il les encourageait à venir 
participer à son administration. De même, il appela les princes du 
Magrib ainsi que les Sayh des ibus Zanäta, Gurnära et Masmüda 
et des autres tribus berbères soumises, 11 leur demanda de lui prêter 
le serment d'allégeance bliquement, “a aient de son auto- 
tité. Il leur offrit des nts, puis il s'enquit 
de la situation des tribus et pen el le ot 

Il était nécessaire de ne pas tenir ces populations soumises par 
la force, mais de les gagner par une bonne politique, centrée sur 
la suppression des impôts illégaux et une administration sans abus 

Yüsuf fic une nouvelle division du Maÿib al-Agsä, désignant 
pour chaque région ou ville importante un gouverneur avec juridic- 
tion sur diverses tribus. Ces gouvemeurs, astistés par les cadis, rem- 
plieat les fonctions administratives, civiles et militaires. Ils étaient 
presque toujours, étant donné le caractère de la conquête, des chefs 
militaires ou membres du clan Baoû Turgüt. 

Yüsuf divisa, à ce qu'il smble, le Magrib al-Aqsä en quarre 
grandes provinces, deux dans la moitié Nord et deux autres dans la 
moitié Sud. Nous pouvons sonsidérer vraiæmblablement les deux pre- 
mières limitées par le Bu Ragräg. le couts supérieur du Sabü et les 
massifs de l'Atlas Moyen 

Le territoire qui comprenait le Fazäz, Miknäsa (Meknès) Salé et 
toute la région occidentale atlantique au cord du Bi Ragrig 
jusqu'à la proximité de Ceuta, fut confié à une Eamrüna cousin de 
Yüsuf qui devait jouer ua grand réle dans la conquête d'al- 
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Andalus, Sir b. Abi Bakr. Le gouvemement de Fès et ss dépen- 
dances fut attribué à un chef Massüfa, ‘Umar b. Sulsymän. 
Sifimäsa et la région du Dafa, c'estä-dire le Maÿrib al-Aqsä pré. 
saharien, eut pour gouvemeur mnt Däwüd b. ‘À'ia, tantôt ua 
chef Guddäli ou Lamg. Et finalement, le gouvemement de Marra- 
kcch, Afmät, la région du Su, le Grand Auas, la Tadlä et le 
Tämasoë, c'estd-dire la plus grande partie du Maroc et la plus 
riche, fut confié au fils de Yüsuf b. Taifin, Tamim. 

De certe manière, Yüsuf confie l'adminisuarion et le gouveme- 
ment de ces quatre dismic à deux membres de sa famille ce à deux 
chefs des rribus qui, daos les premiers temps, constituèrent la fédé- 
ration des Muräbirün. 


b) L'expandoo ves l'est du Maÿib : Oran, Ténès, Alger‘ 


Après la prise de Tlemcen, Yüsuf décida de concentrer des wou- 
pes dans œs environs ct d'en confier le auamandement à Muhammad 
b. Tinagmar al-Massüf, qui fut gouvemeur de la ville. À l'endroit 
où avaient campé les troupes au moment de la pris de Tlemcen, 
au nord de la ville, il décida de consmuire une foneressc Tagrärc 
destinée à être le point de concentration des troupes qui devaient 
s lancer à la conquête de Ténès, Oran et Alger. Yüsuf langa donc 
ses troupes vers 475 h/1082-1083, qui s'empatèrent sans difficultés 
et peut-être sans combat de la ville d'Oran, de Ténès et du massif 
de Wanÿaris (Ouarsenis), puis de toute la région du Waädi Chélif 
jusqu'à Alger qui était peuplée en majorité de wibus Zuwäafa, 
Magma et autres tribus Zanäta. 

Alger allait êwe la limit orientale de l'expansion des 
fin. Yüsuf, maître de la Berbérie jusqu'à Alger respecta le 
re de ses fières de race, les Sanhäka de l'est qui dominaient 
qiya. Un vieux réflexe de fraremité berbère, dit M. Temase, 
lirita son expansion onentele. 


ÿ Le siège et la pase de Ceura” 


Si Yüsuf b. Täsfin avait considéré Alger comme son ultime 
conquête au Maÿib Oriental, Ceuta était l'unique place qui, en 


19. Qüras. 276: Babères. Il, 76: ll, 272-337: Hrigsi", IL 153-154: Tee 
rase, « Le rôle des Almotavides dans l'histoire de l'Occident » in Mélanges, L. Hal. 
Phea, Paris, 1951, 671 

20. Mafihir (ciution d'Iba Bartm). 55.57: Qiris, 274.275, 278.279 : Berbè. 
res, IL. 77, 155-156 ; Fe, 11, 98: Hsigss. IL, 152-153 ; Aisonvides, 11132; 
J. allé Bernejo : Suqie al-Burpawèt, Rey de Ccura. 195-208 
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476 h/1083, restait à prendre au nord du Maÿrib al-Aqsä. C'était 
l'unique placc de la région du Déuoit qui se maintenair encore. Le 
fils de Suqix al-Barÿwas, Diya’ al-Dawla s'y énait céfugié avec ses 
parissos. Bica forufiée, Ceum ne pouvait s ravimailler que par la 
mer, eur elle était cotouréc d’une armée de Muräbifün. Yüsuf se 
rendie comp qu'il ne pouvait emporter cette place que par un blocus 
sur terre et sur mer, mais il n'avait pas de marinc. 

Or di Ibo Basäm, par une heureuse coïncidence, il arriva 
qu'al-Muwmid consuisi à Séville un bateau d'ex 
portions, qui ressemblait à un grand château et résistait aux tour- 
ments de la mer, 1 l'envoya à Tanger, à des fins œymmeruales. Quand 
Yüsuf l'apprit, il écrivit à al-Mu‘amid pour lui demander avec 
empressement de le placer contre Ceura et les foruifications de son 
port, pendant que lui-même armquerait la ville avec une puissante 
escadre, qu'ibn Basäm nous die être celle d'al-Mu‘tamid. 

Al-Mufizz Diya' al-Dawla b. Suqüe sortit un jeudi de safar 
476 h/juin-juiller 1083 avec son exadre. La flore des Muräbifün 
semblait avoir l'avanæge, jusqu'à la prise d'un grand navire rempli 
de soldats. Voyant cela, l'armée assaillanee qui bloquair Ceuw par 
terre, fur saisie d'une profonde crainte, au point de penser s reti- 
rer. Certains décruisirene même quelques rentes. 

L'Amir al-Muslimin entra dans une profonde colère, chose qui 
lui arrivait souvent précise [bo Basäm, ct ordonoa de faire avan- 
cer l'énorme navire d'al-Mu‘tamid, avec les autres navires disponi- 
bles, dans la nuit du vendredi 4 ou 11 safar. 

Al-Mutizz b. Suqüt se voyant perdu ten de fuir par mer avec 
quelques-uns de ses compagnons, mais il n'eut pas le æmps d’embar: 
quer er dut se réfugier dans une maison connue sous le nom de 
Där Taowir (peut-êue s'agisaitil du phare) que les Murbigin 
assiégèrenc. IL y eut alors de violents combats. La situation devenait 
critique, ses compagnons l'abandonaèrent. Voyant cela, il confia ses 
joyaux et son trésor, dans lequel Ggunit le seau de Yalyä b. “Ali 
b. Hamüd al-Fifmi, à un de ss fidèles qui tômba prisonnier ct 
ne put les sauver, Au lever du jour de ce vendredi, al-Mu‘izz b. 
Suque fur pris et questionné sur ses richesæs. Ne voulant rien révé- 
ler, il fac mis à mort sur-le-champ. 

IL est inwéressant de souligner que routes les dates du combat naval 
ct de la prise de Ceuta, sont uniquement fournies pat Ibo Bassim. 
Ibo Haldün signale que l'armée des Muräbigän assaillie la ville par 
terre alors que l'escare d'al-Mu‘iamid le faisait par mer. le Rawd 
al-qiräs parle seulement du siège de la ville. Mais il est un point 
sur lequel on peur difficilement être d'accord, c'est sur le fie que 
ces auteurs désignent comme commandant de cette expédition al- 
Mufizz fils de Yüsuf b. Tääfin. Si l'on en croit le Bayän, celui-ci 


100 


Gougle 


étant né en 464 h/1072, aurait eu alors douze ans ou treize ans, ce 
qui ex bien jeune pour un commandant d'armée. 

Ainsi, Ceuw fut prise en 476 h/1083, deux ans avant la prise 
de Tolède, non pour s'asurrt le pasage libre vers al-Andalus comme 
le prétend le Rawd al-qiris et ÿ faire la guerre sainte, mais pour 
en finir avec les Zanäta et leur protecteur Diyä' akDawla, comme 
Yüsuf l'avait fait cinq ans auparavant en 1078 à Dimna et Tanger 
avec son père Suqüt al-Bargawäti. Ce ne sera que trois ans plus 
srd en 479 h/1086, que Yüsuf ÿ passera pour se rendre à Algési- 
ss. Les chroniqueurs arabes remplissent ces trois annécs par les négo- 
ciations entreprises par les rois de Taifas, pour faciliter la venue de 
Yüsuf b. Täsfin en Andalus. Le texte du Bayän comportant une 
grande lacune, nous n'avons plus k possibilité de le confronter aux 
autres sources qui nous décrivent les causes du Gihäd des Muräbitin 
en Andalus. 


IV. INTERVENTION EN ANDALUS 


a) Les causes du Gihäd en Andalus 


Les rois de Taïfas er h politique d'Alphons VI" 


IL ae nous appartient pas de brosser un mbleau de la situation 
politique d'al-Andalus, mais de rechercher les causes de l'inrerven- 
tion des Muräbigin au-delà d'une mer et vers un pays dont ils 
n'envisageaieat aucunement la conquéte. Peu avant l'intervention de 
Yüsuf b. Täïfin, la situation des rois de Taifas ne pouvait être 
plus désespérée, si bien que le poète Ibn al-Qasil haranguair ainsi 
ses comremporains : 


< Oh Gens d'al-Andalus ! Prenez vos montures 
Car demeurer ici est une erreur 

Le manteau s’effiloche d'abord sur les franges 

Ok je vois que le manteau de la péninsule s'effiloche 
par ke milieu. » 


21. Hulai, 47-65 ; Ibn Kardabis, 87.90: Mu‘gib. 190.192 ; Aj-Rawd al-Mitir, 
103-106 ; Berbères 1. 77.78 : Almoravides, 127-135 : Mémoires, 101-104 ; {xigs” 
[x 154-161 ; Kmil, X, 142-143 ; Analectes, Il, 598, 672 : Amal, 243-246, 281 : 

än, VI 1311; A. fais Mimada : Le règne de Yésufb. Tadin, 
Hop Tamudn, 1960, vol. I, fase. IL. 
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La politique d'Alphonse VI, peu avant la chute de Tolède eaure 
ses mains, était selon ‘Abd Allah, Roi Zitide de Grenade, d'oppo- 
ser ks pdnees musulmans les uns conne les autres et d'exiger d'eux 
continuellement des wibuts pour décourager ses inerveations. Une 
fois asrivés à cet cruême, ils n'avaient d'auure possibilité que de se 
soumerue. Ce qui adviendra à Tolède, qu'il gagacra sans fatigue, 
grâce à l'appauvrisement, la dispersion de ses babiwnts er la fire 
de son souverain Al-Qüdir. 

Les rois de Taifas s’accammadaicut des circonæances, laissaient cou- 
ler les jours et se disaient selon le propre aveu d'‘Abd Allah : 
< Allsh nous sauvera et fera wriompher les Musulmans ». Personne ne 
prévoyait comment arriverait ce secours. Pendant ce temps, le pou- 
voir des Muräbitin se consolidair au Maÿib ct progresait vers le 
nord. Les rois de Taifas suivaient avec atrention ces mouvements, 
d'aumant qu'ils avaient en mémoire les ruines et la désolation semées 
dans tour al-Andalus, au cours de la Fitna qui suivit la chute du 
Califac er du fair des rurbulents mercenaires africains enrôlés pat Al 
Hakam Il et al-Mansür”. 

Mais en 475 h/1 juin 1082-20 mai 1083, un ambassade casil. 
lane se présente à Séville pour ramasser le tribue anauel. Ibn al 
Labbäna, poète de la cour de Mu‘mmid ct contemporain de cet 
événement, dir que cerre année 475 h/1081-1083, arriva l'envoyé 
d'Alphonse VI, le Juif Ibn Sallb, accompagné “d'un groupe de 
chefs chrétiens, pour percevoir les wibuts convenus. Ils campèren près 
d’une des portes de Séville ex al-Mu‘eunid leur envoyz-Hargent pat 
une délégaioo de penonnaliés de s cour, Mais bn Sal Rat 

«Je ne prendrais quoi que ce soit de ce que vous me présentez 
dt A parir de certe année, je ne prendrai-que 
des villes du pays. Ramenez l'argent à voue maitre ». 

Ils s'en ccoumèrent auprès d'alMu‘umid qui, infouné de ce qui 
était arrivé, appela Les soldats er leur die : « Amenezmoi le Juif ct 
ses compagnons et coupez les cordes de leurs rentes. » Ils accompli- 
rent ce qu'il leur ordonna et les lui amenèrent. Il ordonna alors 
d'incarcérer les chrédens et de enucifier Le Juif maudit. Celui-ci lui dit : 

«Ne fais pas cela, je re donnerai mon poids d'or en échange de 
ma vie muve. » 

Mais akMu‘ramid lui répondit : 

« Vive Dieu, car même si tu me donsais le pays de l'auure rive 
du Détroit proche d'alAndalus, je ne l'acceprerais pas. » 

Et il fur crucifié. Quand la nouvelle parvint au roi de Castille, 
il écrivit à al-Mu‘mid, lui annonçant qu'il viendrait percevoir le tri. 
Et ave lat de ous quil à dE choreus an Le de een 
ne s'arréterait qu'à l'exuémité du Détroit. 


22. Lévi-Povemcal, Hivoire de l'Epagoe musulmane, Il, chap. VI. 165. 
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Ibn al-labbäna, comme ami dévoué d'al-Mu‘mmid, ne donne 
pas plus de déwils sur cet épisode que sur ceux qui furenc vraiment 
à l'origine de certe rupture. Mais le Rawd al-MFrar, expose d'une 
manière plus précise les motifs qui provoquèrent la dénonciation du 
uairé de paix entre la Casulle er Séville. Al-Mu‘mid avait négligé 
d'acquirter le montant du tribut qu’il devair verser à Alphonse VI, 
au moment de l’année où il venait à échéance, ocœupé qu'il émit 
à une expédition contre Ibn Sumädih, le seigneur d'Alméria et tou- 
«es ses disponibilités de trésorerie se uouvaient engagées dans certe 
guerre. 

Ce retard dans le paiement du wibur annuel provoqua une vio- 
lente colère du monarque chrétien qui s'empone et alla jusqu’à exi- 
ger la remise d’un ceræin nombre de châteaux forts en plus de 
l'argent lui-même, en chargeant son wributaire des accusations les plus 
mensongères, Ainsi semble s'expliquer de façon plus raisonnable la 
conduite d'Alphonse er d'al-Mu‘mmid, mais ic le chroniqueur du 
Rawd al.MFrir. deux siècles et demi postérieurs aux faits et beau- 
œup plus libre que le poète contemporain, Ibn 1abbäna commence 
à se laisser encrainer par l'imagination et justifie par une légende 
absurde la façon d'agir du roi de Séville, en CAR ae Bit 
odieuses les exigences d'Alphonse « de son ambassadeur juif. 

Alphonse aurait de plus exigé que son épouse la « Comtesse » 
Consmnce — qui en premières noces fut l'épouse du Come de 
Chalon-sur-Saône — alors enceinte, eût le droit de pénétrer dans la 
mosquée cathédrale de Cordoue pour y accoucher. Des prêtres er des 
évêques le lui auraient conseillé, car le sôté occidental de la grande 
mosquée de certe ville correspond en cer à l'emplacement d’une 
église, demeuréc pour les chrétiens un objet de vénération et sur 
laquelle les musulmans avaient établi leur remple. 

Il aurait aussi demandé que son épouse pôût s'insæaller à 
Madinat az-Zahrä”, à l’ouest de Cordoue : de cette résidence, elle 
pouvait faire de fréquentes visites à la grande Mosquée, afin que son 
accouchement bénéficiät à la fois du bon air d'az-Zahrä et de la 
grâce attachée à la partie de la grande Mosquée qui avait été primi- 
tivement un lieu de culte chrétien. 

Pour exprimer cette demande, un Juif, qui était vizir d'Alphonse 
VI, ariva en ambassade auprès d'alMu‘tamid et exposa à ce der- 
nier une partie de l'objer de sa mission. Mais Ibn ‘Abbad ne lui 
laisa aucun espoir de réponse Svorsble. Le Juif x mit à lui parler 
grossièrement ct Jui tint des propos intolérables. Le Souverain saisit 
alors une écriroire qui se trouvait à portée de sa main et lui lança 
à la tête, puis il ordonna de le crucifier la têe en bas à Cordoue. 

En Orient cireulait une autre version qui semble aussi fausse que 
celle-ci: Ibn alAur affiome que lorsque Alphonse s’empara de 
Tolède, al-Mu‘mmid lui envoya le tribut comme à l'accoutumée, 
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mais le roi de Castille le lui renvoya sans vouloir l'accepter, le mena- 
gant de venir à Cordoue et de s'emparer de la ville, s'il ne lui artri- 
buait pas tous les châteaux qu'il avait dans la montagne (sic), lais- 
sant la plaine aux musulmans. L'ambasadeur avait une escorte de 
500 cavaliers, akMu‘æmid l'isola et répartit ses accompagnateurs 
entre les qa‘ids de son armée. Ensuiæ, il demanda à chacun d'eux 
de tuer l'homme qui se wouvait en sa compagnie. Il fit venir l'ambss- 
sadeur auprès de lui et le &appa jusqu'à ce que les eux lui sortent. 

AÏNuwayti tombe dans la même erreur qu'Ibn al-Air en pla 
çant cet épisode d'Ibn Sälib après la prise de Toide. 1 prétend 
qu'Alphonse mensçait al-Mu‘tunid de prendre Cordoue, s'i, ne lui 
donnait pas tous les châreane qu'il pomédait. Le roi de, Casille envoie 
alors son ambassadeur juif — qui se serait appelé Sallb — pour 
demander 12 000 dinars. Il ne fait pas allusioo aux issolenres de œelui- 
di, ni à son refus de prendre l'argent. Al-Mu‘tanid, devant une pré- 
tention aussi exagérée, répartit les cavaliers de l'exone entre ses uou- 
pes et les fit tuer, avant de décapiter l'ambassadeur juif, Alphonse VI 
fur mis au courant de ce qui était advenu, lorsqu'il émit en chemin 
vers Cordoue pour l'assiéger. Il revine immédiatement à Tolède et 
al-Mu‘tamid le sachant revint à Séville, où cette chronique situe la 
sène dont nous venoas de parler, et non aux portes de Séville somme 
le précise Ibn al-Labbäna, done le wmoignage pour al-Andalus est 
plus crédible, vw qu'il émane d'un contemporain et ami d'al- 
Muftamid. 

Iba al-Hatb suit une autre version selon laquelle al-Mu‘tamid 
emprisonna toute l'escorte de l'ambassadeur et quand Alphonse lui 
réclama leur libération, le roi de Séville refusa d'accepter, à moins 
que le roi de Castille n'évacuât le château d'Almodovar, ce qu'il fie. 
Dozy a accepté cetre évacuation comme un fait, alors qu'elle n'est 
mentionnée que par Iba al-Hatb et qu'elle était en contradiction 
avec la supériorité et la domination absolues qu’exergait Alphonse, 
face aux srviles rois de Taifas. 

La version la plus vraisemblable que l'on puisse déduire de cou- 
tes ces sources, c'est qu'al-Mu‘tamid, impressionnable et passionné, 
perdit le contrôle de lui-même, devant l'insolence du Juif et fit un 
geste fatal, comparable à ce qu'il avait entrepris, quelques années 
auparavant, contre son vizir Ibn ‘Ammär. Quand il se fut calmé, 
il vit les conséquences que son empontement allait entrainer ct il 
demanda avant tout aux fgihs une fra qui le justifiit aux yeux 
du du peuple Le faqih Muhammad b. si-Tallä® s'empress de la lui 

donner, justifant Ia mort de l'ambasadeur qui avait dépassé les limi. 
tes de sa mission. 

Al-Rawd al-MFrär fait dire à Ibo al-Talla° : 

« Je me suis bâté de répondre de la sorte à la consuleation du 
prince, de façon à l'empêcher de faiblir dans la décision qu'il a prise 
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de rompre le mraité qui le liait à l'ennemi. Peut-être qu'Allah fera 
de cene décision un moyen de salut pour les musulmans ! » 

La uprure d'al-Mufeunid avec Alphonse ct l'asessinat de 
l'ambasdeur juif durent interveoir biea avant 1082, car l'année 
musulmane qu'on leur assigne ne commença qu'au début de juin 
1082, et Alphonse avait besoin de temps pour se préparer à prendre 
une entière vengeance, aussi son expédition punitive contre ke royaume 
Sévillan et son arrivée à Tarifa ne pouvaient avoi 
temps 1083. 

AlMu‘amid conscient de la gravisé de son action et 
ses conséquences, écrivit entre-temps à Yüsuf b. T: 
demandant scouts et le poussant à se lancer dans le Gihäd. Les 
savants et gens de Bien dal Aodalus firent de même. 

Yisuf, après avoir conquis une bonne parie de l'est du Maÿrib. 
reçut l'appel pressant d'al-Mu‘tamid et lui répondit : 

« Si Dieu me fait gagner Ceuta, je m'uirai à vous et m'efforce- 
rai d'attaquer l'ennemi, de toute mon me. » 

Les tois de Taifas eardèrent beaucoup à reconnaître la nécessité 
de faire appel aux Murbitin, au point que al-Mu‘tamid cffrayé par 
les conséquences des exigences d'Alphonse et ne pouvant payer le 
wibut demandé, esaya d'employer une monnaie de mauvais aloi. 
L'asasinar de l'ambasadeur juif, anexé par Ibn 1abbäna, contem- 
poraia et ami d'al-Mu‘tamid, est ua fait qui ensuite, à partit d'Ibn 
al.Aÿ ichi de nouveaux détails et éléments par chacun 
des auteurs successifs. Al-Mu‘tamnid dut ensuite se décider à deman- 
der l'appui de Yüsuf et il ne fair pas de doute qu'il lui écrivit, lui 
exposant la situation, mais où n'a conservé aucune de ses lertres, ni 
d'aucun roi de Taifas. 


L'expédition de Tarifs er l'appel des Mwäbitôn® 


Au priormps 1083, Alphonse VI qui avait juré de porter la guerre 
jusqu'à Séville et d'asiéger Al-Mu‘tamid dans son propre palais 
envahit, selon le Rawd al-MFr, le pays musulman avec deux 
armées. Il ordonna à la première de se mettre en marche en passant 
par le cercle de Beja, daos l’Algarve et de livrer tout ce pays au pil- 
lage jusqu'à ses confins, puis de gagaer Séville en pasant par Nié- 
bla. il lui donna rendez-vous à Triana, où elle ferait sa jonction avec 
la deuxième commandée par Alphonse. Celle-ci devait se rendre direc- 
tement à Séville. 

L'une « l'autre pillèreat ke territoire musulman et semèrent la 
ruine et la dévastaion, puis elles firent leur jonction au lieu fixé, 


23. Mémoires, 103 ; Hulla, 99100 : Kamil. X. 151-155 : Hull, 44 ; Qinâs, 
274, 276-280 : Betbères, 1, 243 : Al-Rawd al-Mitär, 106.108. 
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sur le bord du Guadalquivir face au palais d'al-Mu‘mmid b. 
“Abbäd. Alphonse se maintint uois jours devant Séville, ravagcaot 
ses alemsours. 11 fit de même dans la région de Médina Sidania jusqu'à 
ce qu'il arrivât à Tarifa. Guidant son cheval vers la mer, il prononga 
ces mots: « c'est la limite d'al-Andalus ». 

Permane ne put s'opposer à la grande razzia d'Alphonse VI, mais 
al-Mu‘wmid, qui était fennement décidé à faire intervenir Yüsuf, et 
qui déjà tnait de celui-ci une promese fommelle, envoya son esca- 
dre compléter par mer le siège que Yüsuf avait entrepris à Ceuta 
par terre. La clef du détroit fut prise d'assaut en rabif II ou safer 
476/1083. 

Durant l'année 477/1084-1085, Alphonse poursuivit l'ecerclement 
de Tolède, alots que Yisuf se ptéparait à intervenir en Andalus et 
qu'al-Mufunid se démenait pour accélérer cene intervention et obre. 
ni que kes autres rois de Taifas s'unissent et collaborent dans la lute 
contre Alphonse VI. Cette période de négociation et de consultation 
qui précéda le passage de Yüsuf avec ss Muräbifün donaa lieu à 
une série d'échanges de lettres, de style nertement apocryphe, dont 
la finaliré fat d'enelter le pariotisne musulman et de mette en relief 
la superbe « la cruauté d'Alphonse VI. 

Les divenes chroniques qui rapportent ces faits divergent quant 
à la décisinn d'appeler les Murbitün. Scion al-Hulal 2l-Mawéiyya, 
le premier 2 demander scouts à Yiüsuf fut le roi de Badajor, 
alarmé par h perte de Coria, intervenue en septembre 1079. Pour 
le Rawd al.qiäs, ce fut al-Mu‘tamid qui invita Yüsuf A passer le 
détroit en 467/1074-1075 et l'aida à prendre Ceuta. Alors que le 
Rawd al-MFiär assure qu'avant que les rois de Taifas ne fissent la 
moindre avance, Visuf ne cexoit de rcevoir des délégations des 
frontières d'al-Andalus, si bien que lorsque les ambassadeurs d'al- 
Mu‘æmid passèrent le détroit, les émissaires de Yüsuf étaient déjà 
préts À traverser. 

D'après Ibn al-Atir, après le meunre de l'ambassadeur et à 
prise de Tolède par Alphonse, les chefs de Cordoue x réunie pou 
étudier la gravité de la sirustioo. Ils proposèrent au cadi ‘Abd Ab 
b. Mufammad b. Adham d'écrire aux Arabes d'ifrigiya pour leur 
offar de pareger leurs biens et de faire ensemble le Ghäd. Le cadi 
leur répondit : 

« Ne crsigoer-vous pas que s'ils viennent ici, les Arabes détrui- 
sent ootre pays, comme ils le firent en Ifriqiya et laisent de côté 
lès Francs... les Muräbijün sont meilleurs qu'eux et plus pRs de 
nous > (Kämil, X, 151). 

Les chefs lui répliquèrent : 

« Écris au Prince des Musulmaos et invite-le 2 venir ou à envoyer 
quelqu'un de ss généraux. » 
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Al-Mu‘tamid mis au courant de leur réflexion, envoya le cadi Ibn 
Adham en ambasæde à Ceuta. Mais Ibn al-Atir shémarise et son- 
centre le plus possible les fais dans le bref espace de temps qui 
s'écoula entre la prise de Tolède — 25 mai 1085 — et l’arrivée des 
Mutabitn le 30 juillet 1086. 

Selon le Rawd al-MFtär qui est la source la plus détaillée, Ibn 
“Abbäd aurait arrêté ut seul son projet de solliciter l'aide de 
Yüsuf b. Täifin et cela fit réfléchir les autres souverains musul- 
mans d’al-Andalus. Cemains écrivirent à Ibn ‘Abbad, d’autres vin- 
rent lui parler de vive voix pour le mettre en garde contre les consé. 
quences malheureuses qui pourraient résulter de son projet et lui 
ditent : 

« L'exercice de la royauté se traduit toujours par des résulsas plus 
négatifs que positifs et deux épées ne sauraient être réunies dans un 
même fourteau ! » 

A quoi Ibn “Abbäd fit cette réponse devenue proverbiale : 

« Mieux vaut mener paître des chareaux, que mener paître des 
pourceaux ! » 

1 ajouta à ceux qui lui adressaient des critiques : 

< Ma situation présente me met dans l'oblig: de choisit entre 
deux solutions, l’une de résultat cerœin, l’autre de résultat douteux. 
La seconde, c'est que je m'appuie soit sur Yüsuf b. Taïfin, soit 
sur Alphonse VI, l'allié que j'aurai ainsi choisi pourra êue loyal à 
mon égard et me maintenir sur mon trône, ou bien n'en rien faire, 
ce qui précisément constitue k doute. Quant à la première solution, 
c'est qu'en m'appuyant sur Yüsuf, je suis aœuré de me faire agréer 
par Allah et qu'en m’appuyant sur Alphonse VI, j'encourageai Sa 
Colère. Pourquoi laisserais-je celle dont je sais qu'elle aura l'agré- 
ment d’Allah et adopterais-je celle qui déchaloera sa colère ? » (Ramd 
al-MF&r, 106-7). 

Convaincu de la conduite à tenir, Ibn ‘Abbäd envoya des mes- 
sages à ses voisins : al-Musæwakkil Umat b. Mutammad, le prince 
de Badajoz et Abd Allah b. Habbüs b. Maksan a Sanhabi, le 
prince de Grenade, pour Les inviter à lui envoyer chacun ke eadi de 
sa capitale, ce qu'ils firent. Il convoqua également la cadi en chef 
de Cordoue, Abü Bakr ‘Ubayd Allah b. Adham. Quand les trois 
hommes arrivèrent à Séville, il leur joigait son vizir Abu Bakr b. 
Zaydün et leur fit savoir à tous les quatre qu'il les chargeait d’une 
ambassade auprès de Yüsuf b. Täsfin. 11 donna aux cadis là mis. 
sion qui leur revengit naturellement d'adresser à Yüsuf des exbor 
tations en vue du Gihad, tandis qu'ibn Zaydën serait plus spécia- 
lement chargé de conduire les accords nécesaires. 

Nous ne connaissons pas le texte du traité souscrit entre ces trois 
tois de Taifas et Yusuf, mais nous savons par l'un d'eux, celui de 
Grenade, que les rois andalous promirent de réunir leurs forces pour 
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combattre ensemble avec lui les chrétiens, que Yisuf s'engageair à 
respecter leur souveraineté, qu'il se fiss un pla slon lequel lui et 
ses troupes s'obligeaient à évacuer al-Andalus, ct qu'il leur garantis- 
sait qu'il ne se mêlerait pas des affaires intemes de chacun et n'écou- 
terait_pas les fauteurs de troubles. 

“Abd Allah, témoin et acteur, oous informe de plus sur l'ultime 
phase des négociations et la caversée de Yüsuf avec un certain 
nombre de détails inédits de grand inérêr. Sclon lui, al-Mu‘wamid 
promit à Yüsuf par l'intermédiaire de ses premiers ambassadeurs, 
qu'il évcuerait Algésins dès l'annonce de son arrivée à Ceuta. 


b) La peemière travenée : 


L'occupation d'Algésiras" 

Tout en préparant L wraversée, Yüsuf envoya le cadi ‘Abd al. 
Malik et Ibn al-Atsan à Séville, pour les derniers préparatifs ; al- 
Muftamid les retint ua cesain temps, alors que Yüsuf les attendait 
impatiemment. Eofin il les laissa repartir ca compagnie d'une délé- 
gation de Sévillans, chargée de lui dire : 

« Demeure à Ceura, durant trente jours, jusqu'à ce que je t'éva- 
que Algésiras. » 

Ils lui demandèrent de confier par écrit s'il donnait son a80ord, 
mais ses conseillers préviarent Yüsuf contre cela et lui dirent : 

< AlMu‘tamid n'exige certe démarche que pour prévenir 
Alphonse VI de ron arrivée. » 

Les ambassadeurs sévillans retournèrent à Ceuss, convaincus qu'ils 
pouvaient compter sus trente jours, pour mettre au point l'évacua- 
tion d'Algésas. Mais Yivuf prépara un démchement d'avant-garde 
composé de 500 soldats, qu'il envoya après le départ des ambassa- 
deurs. À peine ceux-ci arrivaieac-ils à la ombéc de la auit que les 
soldats Muräbifän traversaient le Dérroit et débarquaient près de 
l'arsenal. Ils éablirenc leur campement, sans que l’on sut quand ils 
émicar arrivés. 

Au lever du jour, un autre groupe vint grossir les premiers cffec- 
tifs er les débarquements se succédèrenc jusqu’à ce que soux l'armée 
se trouve réuoic à Algésins, sous le commandement de Däwüd b. 
. La ville fur encercléc ct Däwüd convoqua le gouvemeur al: 
Rädi fils d'al-Muframid pour lui dire : 

« Vous nous aviez promis Algésiras, et nous ne venons pas pour 
prendre des villes, ai pour porter préjudice à ua souverain, nous som- 


24. Mémoires, 102-103 ; Hulal. 63.66 : Ibo Kardabis. 89.92 ; Mu‘bb. 191 : 
Qiräs, 280-281 ; aRawd al.MBr, 108-109 ; Berbères, LE, 78; A‘mal, 159-160. 
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mes seulement venus pour le Gihäd. Aussi, nous te demandons de 
l'évacuer d'ici le milieu du jour, sinon fais ce qu'il te plait » (Mémoi 
res, 102-3). 

Le Prince des musulmans écrivit à al-Mu‘taraid, l'informant de 
ce qu'il avait entrepris et lui disant : 

« Nous te dispensons d'approvisionner les galères et d'envoyer des 
vivres pour nos troupes, comme tu l'avais promis. » 

Al-Mu‘tamid ordonna à son fils al-Rädi d'évacuer Algésiras et 
Däwüd occupa la ville. Yüsuf traversa alors le Détroit, entra dans 
la ville pour l'inspecter, puis revint à Ceuta, jusqu'à son passage défi 
nitif. Ente-temps, il ordonna à Däwüd de se diriger vers-Séville, 
où devait se concentrer les armées alliées. 

Cette exposition faite par un contemporain, semble beaucoup plus 
véridique que les scènes et dialogues proposées par les autres chroni- 
queurs plus tardifs 

L'auteur d'alHulal al-mawiyya, explique à sa manière de qui 
pardt l'initiative d'exiger l'évacuation d'Algésiras. Les Muräbifin, 
dit-il, sont des gens du désert qui n'ont jamais vu un chrétien et 
n'ont pris part à d'autres luttes que celles qu'ils avaient entre eux 
et ne désirent venir en Andalus que pouf accomplir le Gihäd. 
Quand Yüsuf vit que tous éæient disposés à le suivre au-delà du 
Détroit, il s'enttetint avec son secrétaire Abd al-Rahmän b. Asba 
d'Almétia et lui demanda son opinion. 

« Al-Andalus, lui dit celui-ci (Hfulal, 64), est semblable à une Ile 
coupée par la mer, les musulmans peuplent une partie, les chrétiens 
l'autre. Par son étroitesse, c'est une prison pour celui qui y pénètre, 
car il ne peut en sortit sans la permission de son Seigneur. Si tu 
passes le Détioit, tu te retrouveras seul, cat tu n'as aucun lien avec 
cet homme qui t'a appelé. Écris-lui que tu ne peux traverser s'il 
ne ce donne Algésitas, pour y concentrer res fidèles et tes soldats. 

« Tu as raison. “Abd alRahmän, tu m'as prénté une objection 
à laquelle je n'avais pas pensé, écrislui. » 

Ex avec son habituelle désinvoltute, l'auteur d'al-Hulaf nous donne 
le texte de la lettre. 

Quand celle-ci amtiva à Ibn ‘Abbäd, so fils al-Raïid lui dit 
(Hull, 65) : 

« Père, ne vois-tu pas ce qu'il demande ? » 

11 lui répondit : 

« Mon fils, c'est peu, comparé à l'aide qu'il apportera aux musul- 
mans. » 

Iba ‘Abbäd convoqua le cadi et les fagihs et écrivit en présence 
d certe assemblée le compromis de céder Algésiras à Yüsuf b. 
Täÿfin. Son fils étant alors gouverneur de la ville, il lui ordonna 
de l'abandonner. 
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Le Rawd al-ginés" est l'unique source qui donne la date du 
débarquement des Muribitin à Algéiras : le jeudi du milieu du mois 
de rabi® 1 479/3 juillet 1086. Le même auteur décrit l'embarque- 
ment de Yisuf : il leva les mains et invoqua Dieu disant : 

« Oh Dieu ! Si tu prévois que mon passage doit être bénéfique 

musulmans, ite-le moi, si ce doi être le contraire, rend-le 
pour que je ne traverse pas. » 

Le Rawd al.MFir confirme que Yüsuf fit une bonne waversée 
et qu'à son arrivée à Algésiras, les habimns lui ouvrirent les portes 
x sorcirenr le recevoir avec des vivres et des présents. Ils établirent 
un matché sur une allée de boutiques improvisées et y apportèrent 
les denrées qu'ils avaient. Ils aucorisèrent les soldam à pénétrer dans 
leur ville. Les mosquées ct les places furent bientôt pleines de com- 
aan volontis dénués de resources ais bien raiés par la popur 
ation. 

Al-Mu‘tamid ne dut certainement pas apprécier la manière vio- 
lene dont Yüsuf s'empara d'Algésiras, mais mans se considérer 
offensé, il prépara, selon al-Bulal al-mawéiyya (p. 66), de nombreux 
ct splendides cadeaux pour Yisuf, et selon le Rawd al-Miär 
(p. 189). il ordonna aux paysans de la région d'apporter des vivres 
et des cadeaux aux woupes. Mais Yüsuf qui se méfair un peu de 
la sincérité de ces manifesætions, s'empressa de réparer les murs 
d'Algésiras et les tours détériorées. 11 creusa un fosé autour de la 
ville, la remplit de vivres et d'armes et établit une gamison choisie 
panni l'élite de ses soldais. 

<Abd Allah, dans ses Mémoires (102-3), nous dépeint l'enthou- 
sisme que provoqua la venue de Yüsuf : 

« Quand on nous communiqua son entrée dans la Péninsule, nous 
ordonnêmes de jouer du smbour et de préparer des réjouissances 
publiques, ensuie, nous pensime que son attée en Andalus ét 
un grand ‘bienfait… Tous étaient disposés À offrir leur vie et leurs 
biens pour collaberer avec YEuf au 

Quand Yüsuf eut fonifié Algésiras, il se dispos à parus pour 
Séville. Al-Mu‘tamid envoya son fils à sa rencontre «t sortit lui- 
même, entouré des personnalités de sa cour et d'une escorte de cent 
cavaliers. Il artiva as campement de Yüsuf, qui vint au devant de 
Qui avec sa suite. Les deux souverains avancèrent l'un vers l'autre séps- 


25. Date de la premiie ciaversée, selon nos sources : 

Ibn Kardabès : Kiëb aldktif”. p. 90 : 480 h/1087.1088 

ALMstèkuë : AL-Mu‘b, p. 190 à août septembre 1086 
Ibn Abi Zar : Rawd al.qirràs, p. 280 : rabi® 1/3 juillet 

479 h/1086 

AlEubl almawSyya, p. 51 : 479 b/ 10861087 

bn Haïldün : Berbères, 1[. p. 78 : 479 h/1086-1087. 
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rés de leur suites. Ils eurent une entrevue en tête à tête, se donnant 
la main et s'embrasant affectueusement. 

Après avoir imploré la faveur divine, Al-Mu‘mnid disæibua de 
splendides cadeaux aux troupes et pasa en revue l'armée des 
Mutibitün. Puis ils se séparèrent et Yüsuf rencra à son camp. 


Réactions d'Alphonse VI : 
mobilistion de ses uroupes et légende de l'éléphant* 


Le kiäb al-lkifä”, dont les affirmations sont souvent tendan- 
cieuses en faveur des Muräbidn et erronées vis-à-vis des chrétiens, 
affine que lorsque Alphonse VI apprit que Yüsuf désiraie passer 
en Andalus, À lui écrivit, disant : 

< Mes observateurs me signalent ton désir de traveret «@ j'ai 
accordé 10 000 miqals à celui qui me l'annoncera. Si tu ne viens 
pas à moi, c'est moi qui viendrai à toi. Envoie-moi un ambassadeur 
pour que nous conversions de l’une des deux solutions. » (Iba 
Kardabüs, 91-92). 

Le Prince des Musulmans lui répondit, après le salue et la béné. 
diction sur le Prophète, par le vers suivant d'al-Muranabbi : 

«Il n'y a de messager que les épées er nous les expédions. Ni 
d’envoyé, si ce n'es-ume-amée nombreux », sans ajourer autre chose. 
Quand lui parvine certe réponse et la lertre de ses hommes de con- 
fince à Tolède, lui signalant la eravensée de Yüsuf, il demanda à 
al-Musrafn, Prince de Saragosse dont il faisait le siège, de lui ver. 
ser la somme qu'il lui avait promise pour se retirer. Mais al-Mustain, 
informé à son tour de l'arrivée des Muribitin, se refusa à envoyer 
le moindre argent. 

Tous les aureurs arabes mrdifs soor d'accord pour exagérer les pré- 
paratifs d'Alphonse VI. Il leva d'après eux routes les troupes qu'il 
pur tirer de son royaume, appela Alvar Fañez de Valence, demanda 
le concours du roi d'Aragon et des princes de Galice et de Bayonne. 
Le Chronicon Lusieana qui est aussi emagéré, si ce n'est plus que les 
chroniqueurs arabes ajoute que beaucoup de chrétiens d'au-delà des 
Alpes ct beaucoup de Français accoururent pour grossir son armée. 
Le Rawd al-MFr (p. 109-111) dit qu'il appela sous les armes tous 
les suje de son renioire, ainsi que des certioires limitrophes et sirués 
au-delà du sien. 11 reçue d'innombrables contingents fournis par les 
Gäliciens, les Caralans er les nations voisines. Mais l'unique auteur 
contemporain, témoin et acteur, le toi ‘Abd Allah de Grenade, se 


26. Ibn Kardabüs, 9193; Qirès, 281-282; AlRawd al-Mfcr, 109-111; 
Kimi, X, 152-153 ; Halal, 67-70 ; A. Huici-Mimnda : Les grand-s barallas de la 
Reconquisre, 19.82 
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contente de dire simplement qu'Alphonse VI avança avec son armée, 
désireux de rencontrer les Muräbifün, et sûr de les vaincre. 

Alphonse émit habitué à ce que les princes musulmans espagnols 
fussent incapables de lui oppasct la moindre résissnce ; il savait que 
ses troupes, mêine en luttant à un contre dix, sorient soujours vain- 
queuts, et croyait que les Muräbimio ne vaudraienc guère mieux. 
Ignorant le nombre de soldats que réunisair la aouvelle coalition qu'il 
allait affronter, il n'hésisa pas à se lancer en territoire ennemi avec 
les woupes qu'ir retira du siège de Saragosse en plein été er avec 
les auxiliaires que précipiranment, ea deux mois au plus, il put équi- 
per. 

Il était si sûr du succès et de vaincre pour soujours les envahis- 
seurs, que selon le Rawd al.MFtär (p. 110-11), il avança avec un 
corps sélertioané parmi ses meilleurs soldats à cravers la Sierra de Gua- 
darrama, laissant derrière lui le reste de ses effectifs. Quand il eut 
considéré l'armée de choix qui le suivait, il s'écria : 

« Avec des soldats comme ceux-ci, je pourrai combattre les génies, 
les humains et les anges du ciel. » 

Alphonse avait envoyé un mesage à Ibn ‘Abbäd disant : 

« Voure allié Yüsuf à pris la peine de venir de son pays et 
d'affronter la mer, j'ai l'intention de lui éviter une nouvelle peine 
pour le trajet qui lui reste à faire et de ne pas vous obliger à de 
la fatigue. Je vais donc venir vers vous et vous rencontrer sur votre 
propre cerritoire, par bonsé pour vous et pour vous ménager ! » 

Mais il ajoute à ses familiers et à ses ministres : 

« J'ai céfléchi que si je leur permemais de pénétrer sur mon terri- 
wire à l'intérieur duquel ils me livreraient combat, j'exposerais le 
pays au cas où je serais défait, à subir leur occupation et ses hal 
tants à être fauchés par eux en une seule matinée. C'est pourquoi 
je vais faire en sorte que notre rencontre ait lieu sur leur territoire 
même. Si je suis bartu, Le résuleat qu'ils auront obtenu leu paraîtra 
suffisant, ct ils ne æ risqueront à dépasser les montagnes qui | 
tent mon royaume qu'après de nouveaux préparatifs : le temps qu'ils 
nécessiteront me suffira à protéger mon terrioite « à réduire mes 
fraures. Si au contraire, c'est moi qui suis vainqueur, je pourais 
leur faire subir à eux et à leur pays les dommages que je ne vou- 
drais pas subir moi-même ou voir subir par mon pays, s'ils m'infli. 
geaient une défaite au cœur même de mon territoire » (Rawd al- 
Migr, 110-111). 

Le roi de Grenade “Abd Allah, qui était arrivé déjà à Badajoz 
en compagnie de Yüsuf, voyait la situation sous une orientation très 
différente : 

« Le destin, dit-il, conduisit Alphonse à enfermer dans k pays 
des musulmans, il s’éloigna de ss powessions alors que nous étions 
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devant Badajoz, dans l'expectative de la victoire, dans le cas con- 
aire, nous avions derrière nous une forteresse pour nous promger. » 

Avant de sortir de Tolède, Alphonse avait eu une vision. Il se 
vit en songe, monté sur un éléphant et frappant sur un petit tam- 
bour. Quand it s'éveilla, il envoya des memages aux évêques chré. 
tiens, aux mbins et leur dit : 

« J'ai eu une vision qui m'a inquiété. » Il leur racons ce qui lui 
éœit arrivé et ajouta : « Je suis préoccupé par le fait que l'éléphant 
n'est pas de notre pays et que je n'en ai jamais vu, et que le tam- 
bour n'est pas un instrument de guerre usité chez nous, ni un ome. 
ment, aussi d'où peuvent-ils venir ? Cherchez l'interprétation de ce 
songe et donnez m'en l'explication. » 

Les prêtres et les rabins lui disent : 

<Oh Roi! Ton rève signifie que tu dérouteras tous les musul- 
mans, tu gagnerss leurs richesses, tu sccageras tout leur pays : ru 
le conquerns et tu æetoumerss dans on royaume, glorieux et vain- 
queur. L'éléphant que tu monmis est le roi qui vient de la grande 
serre et qui à convenu avec toi de te rencontrer, Si on t'a représenté 
avec un éléphant, c'est que cet animal du désert peronnifie le Prince 
des Musulmans Yüsuf b. Täbfin. » 

Le roi leur dit : 

« J'ai le pressentiment que ks symboles sont vérités, mais que votre 
interprétation du songe est fausse. » Ensuite, il leva la têre vers un 
groupe de musulmans qui assistaient à son assemblée et leur dit : 

« Connaissez-vous ici quelques sages musulmans ? » 

I lui répondirent : 

« Oui, il y a ici un musulman vertueux et sage, qui s'appelle 
Muhammad b. à al-Magämi, qui lit le Coran dans sa mosquée. » 

Le roi demanda : 

« Allez k cherchez er amenez-le moi ? 

lis pardrent et lui dirent : 

« Le roi t'appelle ». 

Le sage leur demanda : 

« En quoi a-til besoin de moi ?» 

A quoi ils répondirent : 

« Il a eu une vision qui l'a inquiété ; les prêtres et les rabins lui 
en ont donné une interprétation qui ne l'a pas satisfait. » 

« Vive Dieu leur répondit-il, je n'irai jamais voir cet infidèle. » 

Ils ajourèrent : 

« Dieu te préserve de sa colère. » 

« Dieu @t mon gardien et mon protecteur, le bien et le mal sont 
dans ses mains. » 

Ils revintent auprès d'Alphonse qui leur demanda : 

< Où est l'homme que vous deviez chercher ? » 
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Ils s’excusèrent « lui dirent : 

« Oh Roi, cet homme est un dévot pénirent, qui ne croit pas qu'il 
soir confomme à sa religion d'accourir aux portes des rois, » 

Ils se readireat auprès du Ægih Abü ‘Abd Allah al-Magämi et 
le trouvèrent en eraia de lire le Coran dans sa Mosquée, à Tolède, 
avec les faqihs musulmans qui évicat restés dans la ville. Ils lui con: 
tèrenr le songe du roi ct lui demandèrent de l'ineerptéter. Le faqih 
répondit : 

« La chose est simple. Sachez que les musulmans lui infligeronr 
une sotsle déroure « qu'il ne poura s'enfuir qu'avec ua petit nombre 
de ses compagnons. C'est ce qu'annonce Dieu dans son livre, disane : 
«Ne vois-cu pas ce que fir ton Scigneur avec les hommes de l'élé: 
phane ? Ne couma-t-il pas son ardeur en confusion ? Ne lança-r-il 
pas contre eux des oiseaux par vols qui leur lançaient des pierres ? » 
Le Créateur iafonmair ainsi Ibeähim de la venue-de l'Abyssio. Par 
coaue, le wambour qu'il frappair est celui de sa parole divine : 
« Quand a frappé le tambour, ce sera toujours un jour pénible pour 
les infidèles. » 

Ils reviareat auprès du Roi er lui rapportèren l'inrerprémtion du 
songe, donnée par le Aagih. 11 s'en irrise et déclara : 

« Par la religion du Messie, s'il ment je ferai de lui un exemple. » 

Le Rawd al-MFtr, iouoduit quelques variantes dans certe 
légende : au lieu de consulter les musulmans qui assistaient à son 
assemblée, Alphonse charges un Juif d'aller ea sceret chercher un 
musulman capable d'interpréter les songes et de lui présenter le cas, 
comme étant le sien. L'interprèce devina qu'il s'agissait d'Alphonse 
et lui présagea une grande catastrophe. 

Ibn atAtir de son côté, rapporte que les prèues ne purent 
iaterprérer le songe et qu'Alphonse dur faire appel à ua musulman. 
Celuii, expert dans l'interprétarion des songes, voulut s'eucuser, mais 
Alphonse l’oblige à s'expliquer. Il lui prédit l'excermination de son 
armée, Quand Alphonse entendir cela, et voyant le nombre de ses 
wroupes, il die à l'incerprète : 

« Avec ces soldats, j'affronterai les disciples de Mubammad, auteur 
de voue livre. » 

H saute aux yeux combien la description de ces événements est 
entashée de légendes. Au songe de l'éléphant introduit par les Orien- 
taux après Ibn al-Aur, s'ajoute celui d'Ibn Rumayla « l'anccdorc 
de la reine Consmnce. Ce sonc là des exercices livaéraises ainsi que 
les dialogues er messages qui parèment l'expédition d'Alphonse VI 
à Séville, la décision d'al-Mu‘emid d'appeler les Muräbitin, ct la 
description du plan de campagne. If suffit pour s'en convaincre de 
reprendre les sources dans leur ordre chronologique et de voir com- 
bien les récits s'étoffent et se développent au für et à mesure que 
nous mous éloigaons des événements. 
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Chrétiens er Musulmans devant Badajoz* 


Quand Yüsuf sortit de Séville, il n'était accompagné que du roi 
“Abd Allah de Grenade. II s'arrêta pRs de Badajoz, à Jerez de los 
Caballeros. Al-Muftamid restait en arrière pour régler certains pro. 
blèmes, mais il ne rarda pas à partir et à marcher sur les traces de 
Yüeuf à la tête d'une armée composée des meilleurs guerriers des 
Marches æ des Seigneurs d’al-Andalus. Il confia le commandement 
de son avantgarde à son fils ‘Abd Allah. 

Mais Ibn Sumädih de Almétia ne répondit pas à l'appel de 
Yüsuf et préféra attendre le couts des événemens, et le résultat de 
la rencontre avec Alphonse. Il allégua son grand âge et son impo- 
rence et envoya son fils pour s'excuser. Finalement, le roi de Bada- 
joz, al-Murawakkil, sortit à la rencontre des chefs de l'expédition ex 
fix vous ses cffons pour les accueillir de son mieux, en leur appor- 
tant des vivres et des dons d'hospiwelité. 

Nous ne savons pas de qui vint l'initiative de se diriger vers la 
région de Badajoz. Selon le Rawd al-Mitir, ce fut Alphonse qui 
prit ce direction et Yüsuf s'achemina vers lui. 

Les musulmans campèrent dans les alentours de Badajoz, sans tra- 
verser le Guadiana, les chrétiens se trouvaient dans la plaine de 
Zlliga : al-Mu‘ramid s’occupa de la surveillance du camp; si bien 
dit-on, qu'un saharien ne pouvait s'écarter du chemin de ronde sans 
rencontrer Ibn ‘Abbäd faisant en personne le tour du camp. 

Yüsuf écrivit alors à Alphonse, suivant son habirude, pour 
l'inviter soit à se convertir à l'Islam, soit à se soumettre à la capita 
tion. sans quoi À ordonnerai le combat. Dans cet lettre, il lui disait, 
selon al-Hulal al-mawéiyya (p. 70): « On m'a informé, oh 
Alphonse, de ton désir de me rencontrer et que tu souhaimis d'embar- 
quer pour venir à moi, mais nous avons traversé le Détroit, pour te 
rencontrer. Tu verras les conséquences de ta demande. 

Quand Alphonse reçut certe lertre, il fut rempli de fureur et de 
rage et dir : 

« Comment peut-il me faire parvenir une pareille lettre, alors que 
mon père et moi, nous imposons les tribus aux gens de sa religion 
depuis 80 ans. » 

Il jura qu'il ne quitterait pas l'endroit où il campait et dit : 

«Que Yüsuf s'avance vers moi, car il ne me plaît pas de ke ren- 
contrer près d’une ville qui le protège, mais il me tarde de m'emparer 
de lui, pour le ruer et awouvir ma haine envers lui. » 

Le roi ‘Abd Allah de Grenade confirme sinon les paroles du 
moins l'idée awribuée à Alphonse, mais il assure que par la média- 


27. Kämil, X, 1534: af-Rawd al-Mitr, 110-113 ; Qinis. 282-284 : Hulal, 
70.72 : Mémoires. 103. 
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tion du toi al-Mutawekkil de Badajoz, le roi chrétien envoya le mes. 
sage suivant au Prince des Musulmans : « C'est ici que je suis venu 
te rencontrer, mais tu es dans l’expoctative et tu atrends au pied de 
la ville > (Mémoires, 105). Yüsuf dut alors déplacer son armée pour 
la rapprocher d'Alphonse ex il émblit son camp à wois milles de 
l'ennemi. Les deux rois convinrent de Ia date de la bataille, mais 
“Abd Allah ne spécifie pas de quel jour il s'agissait. 


La bataille de Zellaga* 


Tous les chroniqueurs arabes sont d'accord pour affirmer que l'on 
convint du jour de la baœille, mais qu’ Alphonse VI viola cet accord. 
Selon le Raw al-MFpie, le mardi 20 octobre 1086 dans la nuit, les 
édairun musulmans arrivèrent avec la nouvelle que l'ennemi les at 
querait dans la matinée du mercredi. Au lever du jour, les troupes 
de Yüsuf s'apprétèrent pour le combat, mais Alphonse temporisa. 
Quand vint le jeudi matin, usant d'un suratagème, il envoya dite 
à al-Mu‘wmid : 

« Demain vendredi, est voue jour de fête, comme le dimanche 
est le nôtre, je propose que la renconue ait lieu le samedi. > 

Al-Hulal al-mawSiyya nous propose une autre version de cette 
proposition : 

« Demain, c'est vendredi et nous ne voulons pas combattre æ jour- 
R, car c'est votre fête : le samedi, c'est la fête des Juifs qui sont 
nombreux dans notre armée et nous devons en tenir «ompre : ensuite, 
le dimanche, c'est notte fête, Nous voulons que la renconte ait lieu 
le lundi. » 

Ea bataille eut lieu en toute certitude le vendredi 23 octobre 
1086/12 ragab 479%, mais quelques chroniqueurs arabes assurent 


28. Mémoires, 105.6 ; Analeeres, I. 598 (rémoignage d'Ibn al-Labbä aa) bn 
Kordabis, 9395: Mu‘gib, 193-196; alRawd alMiièr, 111-115; Qiris. 
283.291 : Jbn Hélltio, n* 815, LI3.116 ; Bayôn, Ill, 196: Hulal, 70.81 ; Ber. 
bères Il. 78; La espana del Cid. 331: Almorvides. 133-1575 A. Huïd 
Miranda : Las grandes barallas… 18.82 ; fsoigss* Il, 155-182 ; Æulo, I, 55, 101 à 
Amal. 246-247 ; Kamil, X, 151-155. 

29. Dares Propoén pat n0s sources : 

Ibo Kacdabüs : Kitib allkrifè", p. 93 : vendiedi 10 raÿb 1 481. 29 sepiermn- 
bre 1088 

Al-Maräkuë : 2l.MuBb, p.195: vendredi 13 ramadan 480 dimanche 12 
décembre 1087 

Jbn at-Abbär : 2f-Hulla, 11, pp. 55-101 : vendredi de ragab 479 

Ibn al-Aür: Kimi X, p. 134: ramadia 479/déc. janv. 1086-1087 

Ibn Hallikäo : Wafyit, p. 116 : 479 h/ 1086 
pe 99 ABS Zi: amd al is. pp. 283288 : 12 cab 479 bivendredi 23 ocro- 
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AlBulsi al-mawéiyya : 12 vaib 479 hlidem 
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qu'il y eut wahison et effet de surprise de la part d'Alphons VI ; 
d'autres le nient absolument. 

“Abd Allah rapporte dans ses Mémoires, que les Musulmans se 
relachèrent jusqu'au jour convenu et se donnèrent du repos. Cene 
opinion permet d'avancer que l’armée chrétienne amequa alots que 
les musulmans n'étaient pas préparés, ce qui permit à Alphonse de 
lancer ses troupes sur le campement des musulmans, tuant ceux qui 
ne pouvaient se défendre. 

Au contraire, le Ramd al-Miär prétend qu'il n'y eut pas cffer 
de surprise, mais que Yäsuf awepu la proposition d' Alphonse pour 
que l rencontre ait lieu le samedi 24 octobre. Al-Muftamid le pré- 
vint qu'il s'agisaic d'une ruse d' Alphonse pour surprendre les musul- 
mans et lui demanda de se maintenir prêt tout le vendredi. Les trou- 
pes passèrent la nuit sur le pied de guerre. Bt pour confirmer qu'il 
n'y eut pas surprise, il nous rapport le récit d'une apparition : vers 
la fin de la nuit, le fgih ct axère Abi-l‘Abbäs Abmad b. 
Rumayla de Cordoue, qui était dans le camp d’alMu‘tamid, se 
montrait allègre et joyeux, disene avoir vu le Prophète, qui lui aurait 
annoncé la victoire et son marwyre, pour le matin suivant. Il se pré. 
parait en prévision de cela, priant et se parfumant la tête. Mis au 
courant, AlMu‘tamid, le fr savoir à Yisuf, ce qui évita l'effet de 


surprise. 

L'auteur d'al-Hvll soutient qu'Alphonse VI se prépara le ven- 
drcdi pour attaquer par surprise les musulmans, mais que, lorsqu'il 
À neo mm conne nsemenr inanl” le HR UiS IA 
Mu‘æmid arrivèrent en criant : « Les chrétiens arrivent vets nous. » 
Les gens étaient au repos. Rapidement, on convint qu'al.Mu‘wmid 
b. Abbäd serait au centre de l'avant-garde, al-Mutawakkil b. al 
Afws, roi de Badajoz sur l'aile droite er les gens du Levante, l'aile 
gauche. Les Muräbitün et les gens du Magrib restèrent embusqués 
et prêts à fondre sur l'ennemi, au cours du combat. On peut donc 
constater, que selon al-Hulal al-mawéiyya, il y eut effet de surprise. 
s assure qu'al-Mu‘tamid prévint Yüsuf, qui était 
toujours en alene et prêt à l’atmque, sachant que l'ennemi était rusé. 
Dans la nuit du jeudi au vendredi, personne ne dormait dans le cump 
musulman « quand les chrétiens avancèrent, comme un nuage de 
sauterelles, tous étaient près pour la bataille. 

Ce qui est cemain, car soures les souxces arabes le confirment, c'est 
que l'atraque partit de l'armée chrétienne. Quant au déjoulement 
des faits durant le combat, chaque auteur use d'une version distinere, 
invente des détils contradictoires & décrit de façon imaginaire le 
champ de bataille, de some qu'il faut comparer et analyser cous ces 
faim, pour arrcindre un fond de vécié 

Ta bataille se déroula dans la plaine de Zalläga ke 12 raÿab 
479/vendredi 23 ocsobre 1086. Les troupes d'Alphonse habiruées à 
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attaquer et à enfoner toux éisanc des fours rois de Taifas, avan- 
rent peramment armées er traversèrent les trois milles qui les sépa- 
aient de l'ennemi. Iba ‘Abbäd, sclon ke Raw al-MFrar envoya 500 
secrétaire Abü Bakr b. al-Qasira, pour avertir l'Amir qu'Alphons 
l'atquai. Yasuf ordoona à l'ua de ses généraux de pari ave un 
déechement inændier le camp des chrétiens, radis qu'Alphonse serait 
omupé avec Ibn ABbad. La mêlée devint furieuse, Alphonse et 25 
soldats essayaient d'encercler al-Muftamid qui bientôt fut cemé de 
+outes parts. 

Yüsuf qui avait dû établir sa ligne de défense, sonfomément à 
sa stratégie habituelle, pouvait somprer sur la combativité des 
Muräbitin, donc les forces devaicat être beaucoup plus sombreuses 
que celles des chrétiens. 

Une fois que les uoupes d'Ibn Abbäd eurent subi le premier 
choc, et qu'elles commencèrent à faiblir et à Ucher pied, Yivuf dut 
alors entreprendre son classique mouvement enveloppant ec atraquet 
le camp d'Alphonse. 

Pendant ce temps, le Ram sl-MFtär nous dépeint l'atirude 
d'al-Mufamid, sous les trai d’un héros qui supporte toutes les bles- 
sures sans jamais faiblir : « Il reçut à la ste un coup qui l'artcigoir 
du sommet du erdoe jusqu'à la hauteur des tempes, uoc blesure 
à la main droite, un coup de lance au côté, trois chevaux furent tués 
sous lui... AlMuftamid, en proie aux affics de la mont, frappait à 
droite er à gauche. » Un tel héroïsme semble bien exagéré, ainsi que 
les futicuses atmques répétées ct Les diverses sontre-atmques pour la 
posesion du campement chrétien. 

Ce dont nous pouvons être sûr, c'est que les Muräbitin envoyè- 
rent une première colonne, peutêtre sommandée par Déwüd b. 
<ÂA'ia, qui attaqua la campement d'Alphonse par un mouvement 
toumant alors que Yüsuf chargeait de son côté les moupes chétien- 
nes, ce qui permit aux contiogeuts d'Ibn ‘Abbad de se œfomper en 
bon ordre. Les deux parties firent preuve d'une grande endurance, 
Après quoi Ibn ‘Abbäd, suivant le Rawd al-MFtär opéra un mou- 
vement de retour vers Vüsuf. Ie roi chrétien dut lécher pied ct fut 
mis en déroute. Il avait reçu à un genou un soup de lance dont 
il garda la cicatrice et qui le rendit bolteux, ce qui fut confirmé de 
n0$ jours pæ l'oumen de sa squelette, lorsqu'on cxhurma ses restes. 

Four le Rawd al-qiryis. la bataille se déroula le lundi ct s'effec. 
tua sans surprise, car les andalous ainsi que les Murabifin éticot 
paraitement prés. Alphonse aurait divisé son armée en deux sorps, 
l'un commandé par lui-même, se dirigea contre Yisuf, mais s 
wouva en présence du démchement commandé par Dawüd b. 
“Â'ita, envoyé pour renforcer les Andalous, et un autre commandé 
par Alvar Fanez et le roi d'Aragon, Ibn Radmir, qui attaqua al- 
Mu‘tamid. Dawüd b. ‘Aka et al-Mu‘wmid résistèrent, mais leurs 
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uoupes allaient être déroutécs, lorsque Yüsnf leur envoya un con 
tingenc commandé par Sir b. Abi Bakr qui les appuya. randis que 
lui-même avec les Muräbigin assillait le campement chrétien. Nous 
passons sous silence les diverses harangues de Yüsnf et d'al- 
Mu‘mid dont cet auteur nous rapporre les texres et qui doivent être 
le fiuit de son imaginstion. 

Ia bataille se poursuivit jusqu'au coucher du soleil, avant 
qu'Alphons ne décide de décmcher, non pour æ réfugier sur une 
colline, comme l'affinne al-kfulal al-mawéiyys, car le site actuel de 
la plaine de Zalliga n'en comporte aucune, mais ærtainement pout 
regrouper ses-tfecufs af de prowéger sa reuraire Ibn Hallikan artri- 
bue un rôle décisif à la garde noire de Yisuf. alors qu'al-Hulal-al- 
mawiyya fait intervenir celle d’Alphonse dans un demier assaut 
désopéré ; mais il semble qu'ilne s'agisse que d'omement liréraire 
pour rendre l'âpreré du combat. 

Les musulmans l'emportèrent, mais la victoire ne fur pas facile. 
ment acquise, ni complète, Apiès avoir emgété la grandeur du trio 
phe, les chroniqueurs les plus srdiés furent obligés de justifier le 
sue retour de Yüsuf, par la mor de son fils, Sir Abü Bakr ou 

r l'affaire non éclaircie de l’escadre. 

PF cAbd Al agrale dans ses méraoies que les troupes d'Alphonse 
étaient fatiguées par de nombreuses joumées de marche lorsqu'elles 
atraquêrent les musulmans. Les chrétiens se retirèrent en désordre et 
laissérent beaucoup de morts, mais il n'en donne pas le chife. Pour- 
tant, souris aux Muräbifüo et obligé par sa situation de ne pas ks 
indispaser, il aurait pa présenter le triomphe de Zalliqa comme un 
grand exploit et cependant, il ne le considère que-comme une vic- 
toire modérée, ce qui semble plus proche de la vérité. 

Pour justifier le fait que Yüsuf ne tira pas parti de sa victoire, 
Ibn Kardabis et al-Hulai al-mawiyya, nous signalent qu'il reçut un 
message lui annonçant la mon de son premier-né, Sir Abü Bakr. 
Il laisse un détachement de 3 000 Muräbitün pour protéger l'ouest 
d'al-Andalus contre les expéditions chrétiennes. Ce qui n'est atresté 
ni par ‘Abd Allah, ni par al-Martäkuëi ou Ibn “ldiri. 

Le Rad al-MFir avance une autre raison, et dit temuellement : 
« Quand sente rencontre du vendredi se fut déroulée, Yüsuf reçut 
des nouvelles relatives aux navires de la flote que le mirent dans 
l'obligation de revenir en bâte. » Il semble qu'il soit fait allusion 
à l'escadre de transport qu'il avait à Algésiras ou peut être à Ceuta, 
sans que nous puissions savoir ce qui arriva, dans le cas où cet infor: 
œation ne serait pas autre chose qu'un moyen facile d'expliquer pout- 
quoi Yüsuf ne tira pas pari de sa victoire. 

Cemins chroniqueurs, comme Ibn al-Aur, Ibn Abi Zatf et al. 
Himiyati, signalent que les cêres des chrétiens monts au combat 
furent tranchées et amoaveléss de façon à servir de minaress aux muez- 
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zins pour l'appel à la prière, ou bien qu'elles furent envoyées par 
milliers aux diverses capitales d'al-Andalus ou du Maÿub. 

Il nous teste à essayer d'élucider, dans la mesure du possible, 
l'imporeoce des forces en présence à Zalläqa et le nombre des 
morts. ‘Abd Allah, dans ses Mémoires, ne donne d'autre chiffre que 
celui des 500 soldas qui constiuèrent le premier détachement qui 
uraversa le Détroit et smpa devant Algésitas. Il parle du resre des 
woupes des Murbitn et des contingents andalous. sans faire 
aucune observation sur leur nombre. Au sujet d'Alphonse, il dit qu'il 
s'avança rapidement avec son armée, sans en préciser l'importance 
et qu'il était mal renseigné sur les forces adverses. Il assure que fina- 
lement, vu la façon dont s’est déroulé le combat, les pertes furent 
relativement légères côté chrétien et minünes côté musulman. 

Al-Marräkuë, dans son Mu‘gib, est plus sensé dans son appré- 
ï qui pasèrent le Détroit avec 
Yüsuf et chiffre à 20 000 le oombre sotal de combarmns musul- 
mans, Au sujer des chrétiens, i: signale qu'Alphonse recruta les grands 
et kes petits de son royaume, mais ne mentionne pas d'auxiiaires 
d'autres pays. Il exagère cependant le nombre des mons parmi les 
duétiens, au point de laisser seulement neuf compagnans à Alphonse VI. 
Mais il ne dit fien au sujet des monts musulmans. 

Ibo Kardabüs estime à 12 000 le nombre de soldats Muräbirün. 
Au sujet des soldats chrétiens, il dit d’abord qu'ils étaient innom- 
brables ct ensuite, les chiffre à 60 000, dont 10 000 devaient moutir 
durant l'assaut du sampement ; i. ajoute qu' Alphonse se sauva avec 
300 cavaliers. Le Raw al-MFGr se permet déjà d'élever à 40 000 le 
nombre des cavaliers earôlés par Alphonse, chacun d'eux étant suivi 
d'un ou de deux écuyets. Il ne donne pas le nombre de soldats 
musubnans, mais 2ffinme qu'ils étaient moins nombreux que les chré- 
tiens. Alphonse se retira avec 500 cavaliers, tous blemés gravement, 
si bien que moins de 100 arrivèrent à Tolède. 

Le Raw al-girtäs va encore plus loin et calcule qu'il y avait 
80 000 cavaliers chrétiens et 200 000 fancassins, dont seulement 100 
cavaliers devaient échapper au massatre-avec-Alphonse. Il ne foumit 
pas le total des effectifs musulmans, mais il est le seul à signaler 
que 3 000 musulmans furent cués et à assurer qu'on envoya 10 000 
têtes chrétiennes à Séville, Cordoue, Valence, Saragosse et Murcie, 
et 4 000 à Marakech. 

Finalement, al-Hulal al.mawéiyya donne le chiffre maximum de 
300 000 mors panni les troupes chrétiennes et aflimme qu'al- 
Mu‘tamid camase sur le champ de bataille 24 000 têtes. 

Comme on peut le supposer, les Rois de Taifas et Yüsuf durent 
communiquer à leurs sujets par des lettres officielles. l'annonce de 
cette victoire. Mais aucun texte authentique nous en 2 été conservé. 
Certes, nous posédons trois rédactions différentes de celle d'al- 
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Mu‘amid adressée à son fils Raid et aux Sévilians. Celle d'al- 
Hulal al-mawäiyya est la plus coune, seulement deux lignes : elle 
fut écrite la nuit même de la bamille. Le Raw al-MFfr en donne 
une autre version plus longue er très différente, enécutée dans le cam- 
pement 8 jours après la bataille, le 20 ragab/31 octobre. Quant à 
Ibn al-Hagb, supposant que le combat dura toute la nuit. il 
rédige une autre lettre encore plus longue, faite le lendemain de la 
victoire er laisse entière liberté à sa plume quant au contenu, ce qui 
lui pennet d'inclure toutes ks légendes parvenues jusqu’à lui. Devant 
une pareille diversité, il est peu probable que ces lettres soient 
authentiques. 

Malgré voutes les légendes ct emagérations que les sièckes accumu- 
Iècenc sur certe bataille, il n’en demeure pas moins qu’elle eut une 
grande imporance, qui justifie le développement que nous avons 
voulu lui donner. Son résuhat ne fut pas décisif pour l'un ou l'autre 
camp, mais elle était le signal non équivoque que ke jeu des forces 
et le cours de la reconquête avait subi un changement brusque et 
complet. Yüsuf venait de faire la preuve que l'on pouvait mettre 
un frein à la politique des tribuw et qu'il suffisait d'un esprit de 
corps dynamique pour combarrte les prétentions d’Alphonse VI. 

Convaineu qu'il ny avait pas d'autre solution, l'Amir al- 
Muslimin réunit, avant de retourner dans son pays, tous les rois de 
Taifas et au couts d’une session solennelle, leur ordonne de se met- 
tre d'ascord er de faire cause commune contre l'ennemi, leur démon- 
œant que les chrétiens triomphaient seulement grâce à leur division, 
ar leurs combats mutuels n'engendraient que ruines et affaiblisse. 
ment. Tous, émus par la récente et inespérée victoire, promirent 
d'oublier leurs différents & de s'unir face à l'ennemi commun. Mais 
la suite des événements montrera que la démonstration de Zalliqa 
n'aura servi de tien, pas plus d'ailleurs que les arguments et exhor- 
rations de Yüsuf b. Taïfin. 


<) Deuxième traversée 


Le nouvel appel d'al.Andalus* 


la victoire de Zalläqa avait délivré les scigneurs musulmans d'ab 
Andalus des humiliations que leur imposait Alphonse VI. Pendant 
deux ans (1086-1088), la situation demeurera calme des deux côtés 
du Dérroit, Yüsuf perfectionnant son système administratif et con. 
solidant ses sonquêtes. À son retour de Zalläga, il apprit la mort 


30. Huhl, 81.82; Mémoires, 108 : Ibn Kardabüs, 104 ; Qintis, 294 ; Beibè. 
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d'Abü Bakr b. mar, qui s'éteignit en 3a‘bän 480 h/novembre 
1087, er l'annonce de certe mort n'est peut êwe pas étrangère à son 
désir de renouer au plus tôt au Maÿib al-Aqsä, d'autant que 
lbrähim fils d'Abü Bakr pouvait de nouveau prétendre à la susces- 
sion de son père. 

Yüsuf sortit de Marrakech en rabi* 11 480/juillet-août 1087, 
pour faire l'inspection du Magrib et s'iaformer de la conduite des 
divers gouvemeurs et chefs de guerre qu'il avait nommés dans le pays. 

En Espagoe chrétienne se préparait une grande coalition pour ravi- 
ver la lutte contre les musulmans. Alphonse s'ésait cetiré en Castille 
et se rendait compte qu'il avait besoin de renfors et pour les obee- 
nir du Pape et des royaumes voisins, il appela à l'aide à grands cris 
et probablement présens la situation comme plus grave qu'elle 
n'était. Les États chrétiens et surtout là France s'agitèrent, mais 
Alphonse savait combien de tels mouvements sont longs à ébranler 
et il avait l'habitude de ne compter que sur lui-même. Il s'occupa 
donc de réparer ss forces avant de reprendre la campagne. 

Alors que l'Occident d'al-Andalus demeurait tranquille, au pou- 
voir d'al-Muswakkil et d'al-Mutamid, le Levant divisé en petites si 
gnouries — Lérida, Murcie, Albarracin, Alpuense, Mi , Valcoce, 
Denia — subissaient le continuel harsèlement des chrétiens, Garcia 
Jimenez, chef milisaite castillan inswllé dans la place forte d'Alédo, 
eatre Murcie et Iorca, tenait les musulmans de cette région à l'aué 
mité orientale du royaume de Séville. Le Cid à Valence où régnait 
théoriquement le prince disgracié Al-Qädir prosgé d'Alphonse VI, 
éwit une autre artcinte au territoire des muswmans. L'un ej l’autre 
étaient un danger pour ks petits émts musulmans du Barq al: 
Andalus. 

De plus, Ibn Raïiq, seigneur de Murcie, étit en opposition 
avec al-Muftamid. Le prince de Séville voulait placer son fils al- 
Rad à Murcie, pour le dédommager du gouvemorat d'Algésiras, 
d'autanc qu'ibn Raïiq favorisair-d'une certaine manière les occu- 
pants d'Alédo, ou pour le moias, ne s'opposait pas de manière déci- 
sive aux expéditions que ses maîtres réalisaienc. Aussi al-Muftamid 
décida-t-il d'aller wouver Yüsuf et de lui exposer le problème de 
Murcie et l'imponance que revémit cete forteresse d'Alédo, siruée 
en plein cœur du pays. 

Les troupes d'al-Muftainid avaient essayé en vain de prendre la 
forteresse, mais le climat d'inquiétude dermeuait sonstant. Pour œetue 
fin à cette menace chrétienne, les faqihs du Levante pensaient que 
l'unique moyen éœit de faire appel aux Muräbitin. Une délégation 
de notables de Valence, Murcie, Lores et Bim, sæ rendit auprès de 
Yüsuf pour lui exposer la situation dans laquelle ils se trouvaient, 
et solliciter son aide. 
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Le prince sévillan, al-Mu‘rmid traversa aussi le Détroit avec sa 
suis et rencontra Yüsuf au bord du Sebou. Il lui demanda d'inter- 
venir au bénéfice de l'islam andalou, pour faire cesser les dépréda- 
tions œausées par les chrétiens, et plus particulièrement par ceux 
d'Alédo. Yisuf, ne pouvant refuser, proie de mere eur pied une 
expédition. A son retour en Andalus, al-Mu‘tamid invita les autres 
rois de Taÿfas à prendre parc à certe campagne et à entreprendre les 
préparatifs qui convenaient. 

D'un côté ex de l'autre du Détroit, le chemin du Marÿb al. 
Aqsä à al-Andalus étant ouvert, on faisait de nouveaux préparatifs 
pour le Gihäd. 


Le siège d'Alédo (Li) 


Au mois de tab | 481/25 mai-23 juin 1088, Yüsuf débarqua 
pour la deuxième fois à Algésiras, précédé par Sir b. Abi Bakr et 
envoya des messages aux rois de Taifss pour les prévenir de son arri. 
véc. Ibn ‘Abbäd alla à sa rencontre avce du ravitaillement pour ses 
troupes. Ensemble, après avoir consulté les seigneurs du sad d'al- 
Andalus, ils poursuivirent leur marche vers Alédo. Pour cela, ils pas- 
rent par Malaga et Tarim b. Buluggin b. Bädis, æigneur de la 
ville, se joignit à eux avec une petite armée. Aux frontières du 
royaume de Grenade, ‘Abd Allah alla recevoir Yüsuf et lui donna 
les cadeaux de bienvenue dus à son rang, puis vint le rejoindre un 
peu plus tard et s'incorporer à la coupe. Al-Mu‘wsim b. Semä 
d'Almétia fourait aussi des contingents et sa haute expérience mi 
taire. [bn Rañiq de Murcie, malgré son inimitié. envers Muftamid, 
contribua à certe expédition en hommes et en matétiel. 

Faec à Alédo, forteresse dans laquelle s'était recranchéc la garoi- 
son chréticune, l'année musulmane au complet engagea plusieurs atta 
ques, qui ne donnèrent aucun résultat. ]ls urilisèrenc routes sortes 
de moyens, sans obtenir le moindre résultat, aussi décidèrencils 
d'assiéger la place et de la réduire par la faim. 

Les rois de Taifas n'étaient pas fermement unis. Leurs ambitions, 
le désir d'arceindre la suprématie sur les aurtes, les avaient opposés 
à diverses occasions. Le regroupement des troupes entralnz des diff. 
cultés qui se compliquèrent par l'inimitié latente entre les divers sei- 
gneuts asemblés autour de Yüsuf b. Täëfin, pour lutter contre le 
péril sommun. 

En dehors des rancœurs cxismntes entre ‘Abd Allah de Grenade 
ct son frère Tamim, de la querelle entre al-Muftamid et al- 
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Muftasim et du malaise exisant parmi les troupes, il fallait comp- 
ter sur les manigances d'Ibn Rafiq et d'al-Mu'æmnid. 

bo Raïiq de Murcie faisait le jeu des Mutäbifin pour gagner leur 
faveur au préjudice d'al-Mu‘tamid. Par ses présens et l'argent donné 
à Sir b. Abi Bakr, il avait acquis la sympathie d'une part importante 
des Mur: Mais k seigneur de Séville ne cessa de l'accuser 
d'usurpation et d'avoir favorisé et appuyé en certaines occasions, Les 
chrétiens d'Alédo, au cours de leurs incursions à travers le pays. 

TTiès vise, on pu vérifier que les accusations du seigneur de Séville, 
contre Ibo Raïiq émient fondées. Les fugaha’ réunis pour cwminer 
les droits d'alMu‘tamid sur Murcie reconnurent la faute d'Ibn 
Rañig. et Yisuf b. Taëfin décida d'imégrer Murcie au royaume de 
Séville. 11 chargea Sir b. Abi Bakr d'appréhender Ibo Raëiq qui 
fut couvert de chaines. Voyant cela, les habitants de Murcie æfa2- 
rent de ravitailler les assiégeants, provoquant par leur axitude des 
difficultés supplémentaires. Le siège s poursuivant ainsi de façon 
infructueuse, fut condamné à l'échec. 

A ut cela vint s'ajouter l'annonce qu'Alphonse VI accourait au 
secours des valeureux amiégés, ce qui acheva la désunion et la démo- 
raliation des troupes. Devant serre nouvelle menace s'ajousant à la 
rébellion des Murciens, qui d'alliés éwient devenus ennemis, Yüsuf 
désillusionné par le manque de cohésion entre les rois de Taifas, 
décida après 4 mois de siège de lever le camp, de s retirer à Almé: 
ria et de traverser le Détroit. 

Le Rawd al-qimäs prétend que la forteresse d'Alédo contenait 
12 000 soldats, sans compter leurs familles : un grand nombre aurait 
péri durant les combaw, seul une centaine d'entre eux survécut à 
l'arrivée d'Alphonse. Ces chiffres qui ont été acceptés par bien des 
bistoriens, ne peuvent êue retenus, lorsqu'on emmine le site de cette 
forteresse qui était uès bien défendue par s position avantageuse, 
sais ne pourait content, ru son aspect xigu plus de quelques ce 
mines de soldats, car en plus des vivres, des chevaux, elle devait ser- 
vie d'abri à tous les Mozarabes des environs qui dûrent s'y réfugier 
à l'arrivée des armées musulmanes. 

Les Murébigin ne pouvaient plus se désintéresser de ce qui se 
déroulait en Andalus. Averi du péril qui planait sur Valence, 
Yüsuf envoya un corps d'armée commandé par le prince 
Muhammad b. Täffin, sccourir la région du Levante, puis à Là fin 
novembre 1088, il s'embatqua pour le Maÿrib al-Aqsà. 


Les conséquences d'Alédo” 


Cette seconde expédition de Yüsuf b. Täÿfin en Andalus fur 
un échec, mais elle servit pour le moins à révéler au Prin des Musul 
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mans la désunion, les rancœurs qui sévissaient dans les cours anda- 
louses, même devant le péril commun d'une croissance du pouvoir 
des chrétiens. 

Pour les rois de Taifas, elle eut des conséquences désastreuses, car 
leur situation devint d'autant plus précaire. Ils n'avaient que deux 
alternatives : continuer à payer des uibuw à Alphonse VI pour s'assu- 
rer une relative wanquillité, chose qui indigaait les Muräbi 
disparsiue, en ant absorbé par Là puissance de Yüsuf b. Taifin, 

Alphonse VI ayant de nouveau le champ libre, réclama les tri- 
buts antérieurs au roi ‘Abd Allah de Grenade, dont la situation 690 
nomique était asez airique. Il charges Alvar Fañez de percevoir les 
tiburs auprès du roi de Grenade, et de le punir de son intervention 
à Alédo et de son alliance avec les Muräbifân. Il menaça d'occu 

pet Cadix, si on me lui payait pas une indemné acceptable, et “Abd 
Flaeetpne de négocier avec lui. Il le rencontra et lui exposa son 
impossibilité de payer, wa les frais qu'il avait engagés dans la cam- 
pagne d'Alédo. Alvar Fanez informa Alphonse et lui canseilla 
d'envoyer un émissaire pour oûger le paiement des tribus, et de 
préparer ses troupes pour les envoyer contre le territoire granadin, 
si l'ambassadeur revenait les mains vides. 

<Abd Allah finit par accepter de verser les trois annuités en red 
pour les années 10861087-1088, à raison de 10 000 mitqals par an, 
qu'il retira de sa caisse personnelle. | népocia un nouveau traité pour 
s'assurer contre le péril d'une invasion castillane et tomba tout à fait 
d'accord avec Alphonse VI, qui lui offrit de l'aider aussi bien contre 
al.Mu‘tamid, que contre Yüsuf b. Täÿfin. 

Le pacte signé, ‘Abd Allah en rendit compte à al-Mu‘tamid et 
à Yüsuf, en esmyant de s'en justifier. Yüsuf lui répondit violem- 
ment, en fepoussant ses argumens, qu'il qualifiait de mensonge et 
le menaça de venir rapidement lui en demander compte. ‘Abd Allah 
lui écrivit de nouveau, l'exhoment à ne pas donner foi aux accusa 
tons des fuqahä” ses ennemis, mais cette lettre et bien d'autres 
qu'il lui envoya, restèrent sans réponse. 

Ene-cemps, les troupes Castillanes attaquaient le certisoire de 
Séville pou obliger alMummid à imite la conduite d'Abd Allah 
et lui faire de nouveau acquitter le wibur. Al-Mu‘tmid s'emporta 
contre Abd Allah, croyant qu'Alphonse œuvrait en accord avec lui. 
<Abd Allah ne voyant pas de solution pour sortir de cette situation, 
se déclara en rébellion ouvere contre Yüsuf et ce ft le premier des 
rois de Taifas qui décida de se préparer à résister par la force contre 
une destitution imminente. 

11 fortifia et approvisionna sa capitale et ses châteaux en aimes, 
archers et soldats, ainsi qu'en vivres, pour plus d'un an : il répars 
les tours et les murailles et s'eBorça de constituer une grande réserve 
de flèches. IL transféra ses richesses au château d'Almunecar, ras les 
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châteaux de ceux dont il soupçoanait qu'ils puisent s'allier contre 
lui, et envopa une grande somme d'argent « des cadeaux à Alphonse, 
implorant son aide et se plaçant sous son autorité. Alphonse s'enga- 
gea à le défendre de toutes ses forces. Toutes ces négociations se 
déroulèrent au début du printemps 482 h/1089. 

Prévoyant cela, les scigaeurs musulmans avaient demandé à 
Yisuf, après ke siège d'Alédo de leur laisser des troupes de renfore 
pour mieux résiscer à l'offensive prévisible d'Alphonse VI, mais il 
fcfusa. Les émirs du sud d'al.Andalus se componaient donc comme 
des rralrres qui pactisent avec les chrétiens : ils n'éticat plus pour 
Yisuf que de la mauvaise herbe qu'il fallait éliminer. 


d) Toisième travenée 


Ia rencontre de Zalläqa avait mis Yüsuf b. Täifin, pour la 
première fois en commet avec les chrétiens qui menaçaient l'islam 
d'accident. Le duel entre Yüsuf et Alphonse VI avait commencé, 
mais l'Amir comprit qu'il ne pouvait aller de l'avant, si les prin- 
cs musalmans d'al-Andalus faissient cause commune avec son adver- 
sairc. 

Pounant les fxgabä” d'al-Andalus, 0e paregeaient pas l'orien- 
sation polinique de leurs souverains ct sympathisaient dans leur majo- 
rité avec l'Amir des Murbiin. Leurs-interventioss allaicat miner 
le pouvoir des rois de Taifas. Yüsuf émit asuré du soutien du pari 
malikite, ayant à sa tête des hommes de loi qui ne pouvaient accep- 
rer cette soumission à ua souverain chrétien. Cerre sicuarion ne pou- 
vait durer, aussi Yüsuf entreprit: d'y mertre fin æ cours de cette 
troisième traversée. 


La prix de Grenade ct de Malaga” 


Yüsuf débarqua pour la uoisième fois 1 Algésiras, en 483/6 
mars 1090-22 février 1091. À certe occasion, il n'avait été appelé par 
aucuo des princes musulmans. Il arrivait à Algésires avec ua pla 
bica précis : metre fin au règne de ces seigneurs andalous qui lais- 
saient les aires de leur gouvemement à l'abandon, manquaient 
d'esprit de solidarité et de courage pour s'opposer à la reconquête 
et se laissaient aller aux plaisirs ct à la vie dislue, rout en écasant 
leurs adminiswés de wxes « d'impôrs illégaux. 
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D'Algésirs, Yüsuf et ses hommes se ditigèrent vers Cordoue où 
ils arrivèrent au mois de juillet 1091. Le R:wd akgimis introduit 
une hypothétique campagne contre Tolède, qui n'est mensionnée par 
aucun autre auteur arabe, Ménendez-Pidal s'en fai l'écho et l'admet 
comme ayant été confitmée par un témoignage chrétien, mais il est 
impensable, si cette expédition militaire contre Tolède avait vraiment 
a lieu, qu’elle ait &é tenue sous silence par la presque totalité des 
chroniques arabes se rapportant à cette période, 

Avant de paser en Andalus, Yüsuf avait obtenu des fgahä 
marocains, des ftwas ou consultations juridiques. dans lesquelles on 
déclarait le Ziride “Abd Allah et son frère Tamim indignes du 
wône, pour s'être alliés aux chrétiens et avoir joué Le double jeu contre 
les défenseurs de l'islam. Les fagihs de Grenade Abü Ga‘far Ahmad 
al-Qulayi et Abü Bake b. Musaken fent parmi les plus achar- 
nés à justifier cette intervention. 

Abü Ga‘far Ahmad al-Quiayi s trouvait dans l'armée qui 
assiégeait Alédo et il eut plusieurs entretiens secrets avec Yüsuf 
qu'il connaissait déjà, car on se rappellera qu'il avait été l'un des 
ambassadeurs qui, quatre ans auparavant, avaient été chargés d'invi 
ter Yüsuf à secourir alAndalus. Yüsuf avait des scrupules de cons- 
cience et le qädi voulait les vaincre. Il lui représenta donc que les 
fagihs pourraient le délier du serment qu'il avait fait de ne pas ten- 
ter d'enlever leurs États aux princes andalous et qu'il lui serait facile 
d'obtenir d'eux une wä concluant qu'ils avaient perdu leurs 
droits au etône, vu les nombreuses fautes qu'ils avaient commises. 
Les raisonnements de ce qädi avaient fair grande impression sur 
l'esprit de Yüsuf. 

Ayant eu vent de ces entretiens secrets avec Yisuf, Al-Mufiamid 
n'os pas prendre contre le conspirateur des mesures rigoureuses en 
présence de Yüsuf: mais à peine de retour à Grenade, il Le fit 
venir, lui reprocha de l'avoir erahi ec le mit aux arrêt, après avoir 
envisagé sa mon, dans un moment de colète. Les qädis et les 
fagihs n'hésièrent pas à décréter que les princes de Grenade et de 
Malaga avaient perdu leurs droits pour plusieurs forfaits et notam- 
ment pour la manière brutale dont l'aîné d'entre eux avait traité son 
qädi. Hs présentèrent à Yüsuf une supplique où ils disaient qu'il 
était de son devoir de sommer tous les princes andalous de centier 
dans la légalité. 

En venu de cene farwa, Yisuf était autorisé d'exiger des si. 
gneus andalous le avi accomplisement des préceptes défendus par 
es disciples d'Abd Allah b. Yäsin et l'abolition des conttibutions 
ec impôts non prescrits par le Coran et la sunna, Cette mesure affecta 
plus particulièrement l'économie de ces royaumes, qui usaient plus 
que jamais de routes sortes de saxes et impôts pour maintenir le faste 
de leurs cours et payer les tributs à Alphonse VI. 
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Yüsuf envoya quelques émisaires à Grenade pour demander 
sans doute la soumission du prince Ziride Abd Allah, Celui-ci sol. 
licita l'aide d'Alphonse VI et des autres rois de Taifas particulière. 
ment d'al-Mutawakkil de Badajoz. Il reçut de nombreux encourag e- 
ment à la résismnce, mais point de troupes ni de matériel. Craignant 
des représailles de la part de Yüsuf, les autres signeurs abendon- 
nèrent le roi de Grenade à xs propres forecs. Abd Allah se rendit 
comp qu'il écair perdu et désamné pour sortir de certe difficile sirua- 
tion. 

Le dimanche 8 septembre 1090, Yüsuf se présentait devant Gre 
nade, disposé à y entrer er à s'emparer de la ville. Abd Allah ne 
trouva rien de mieux, étant dans l'imj cé de s'opposer à lui, 
de sortie à sa rencontre er de s'humilier devant lui, en reconnaissant 
ses erreurs et implorant son pardon. 

Arrivé en présence de Yüsuf, Abd Alkh descendit de cheval «& 
lui dit que s'il avait eu le malheur de lui déplaire, il le suppliait 
de lui pardonner. Yüsuf l'asura que s'il avait eu des gricfs contre 
lui, ils les avaient oubliés, er le pria de se rendre dans une tente 
qu'il lui indiqua, où il serait traité avec tous les honneurs dus à son 
rang. Abd Allah le fir ; mais aussitôt qu'il eut mis le pied dans 
la rene, il fur chargé de chalnes. Yüsuf reçue alors les principaux 
habitants de la ville et leur fit bon accucil, en les asurant qu'ils 
n'avaient rien à craindre de lui. Il reçut leurs serments et publia un 
édir qui abotiseair tous les impôts non prescri par le Coran. Ensuite, 
il fit son entrée dans la ville 

Il ne lui fur pas nécessaire de faire le siège de la ville pendant 
deux mois, comme le prétend le Raæd al qiras, ce qui est démenti 
par les Mémoires d'Abd Allah et al-Hulal al-mawiyya, qui devait 
suivre d'axez près la version du Bayän que nous ne possédons pas 
encore. le Commandeur des Musulmans (Amir al-Muslimin) se 
dirigea vers le palais et y trouva d'innombrables joyaux, pierres pré 
cieuses et objets de valeur dont une partie fur répartie entre ss com- 
pagnons. La population du royaume de Grenade s soumit sans La 
moindre résistance. “Abd Allah er sa famille furent cxilés au Magrib 
Aqsä ct installés à Agmât. Ül reçut un traitement de faveur, ainsi 
qu'une pension pour subvenir à ses besoins, 

Peu de remps après, en octobre, Yüsuf déposa Tamim b. 
Buluggin de Malaga, qui à légal de son fière ‘Abd Allah, fur 
envoyé au Maÿrib al-Aqsä et confié à Baziaf et aux gouverneurs 
du Si qui lui suceédèrent. 

Avant de retourner au Maÿrib, Yüsuf reçut à Grenade la visite 
d'al-Muftamid et d'al-Mumwakkil, qui, par crainte de subir le méme 
sort que les princes Zirides, accoururent le féliciter de son action. 
Mais Yisuf les reçut froidement, étant persuadé de leur double jeu 
et de la fausseré de leurs paroles. Les princes de Séville er de Bada- 
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joz se retirèrenc, non sans avoir reçu de Yüsuf l'ordre d'abolir les 
impôts illégaux « de s'employer à lutter contre les chrétiens. 

Avant de repartir au Magrib, Yüsuf laisa comme lieutenant 
chargé des affaires d’al-Andalus, Sir b. Abi Bakr son cousin, qui 
sera chargé d'œuvrer à l'incorporation des terres d'al-Andalus à 
l'empire des Murbifin. 


La lieutenance de Sir b. Abi Bakr en Andalus : 
fin du royaume de Séville“ 


Yüsuf avait encore quelques scrupules religieux l’empéchant 
d'agir de façon décisive contre les autres rois d'al-Andalus, aussi 
dermanda-til de nouvelles frwas condaranant leur conduite et lui per- 
mettant de justifier devant sa conscience, la mission dont il allait chat: 
ger Sir b. Abi Bakr. Les faqihs s'empressèrent de répondre à son 
désir, its déclarèrent donc que les princes andalous étaient des liber- 
tins, des débauchés, des impies ; que par leur mauvais exemple, ils 
avaient corrompu les peuples et les avaient rendus indifférenw aux 
choses sacrées ; qu'ils avaient levé des contributions illégales et que 
bien que sommés par Yüsuf de les abolir, ils les avaient mainte- 
nues ; que pour mettre le comble à leurs forfaits, ils venaient de son. 
dlute une alliance avec Alphonse VI ; que par conséquent, ils s étaient 
rendus indignes de régner plus longemps sur des musulmans : que 
Yisuf était délié de tous les engagements qu'il pourrait avoir pris 
envers eux, et qu'il émit non seulement de son droit mais de son 
devoir, de les détrôner sans retard. 


< Nous prenons sur nous, disaient-ils en terminant, de répondre 
devant Dieu de cet acte. Si nous sommes dans l'erreur, nous con- 
sentons à porter dans la vie future la peine de notre conduite, et 
nous déclarons que toi, Commander des Musulmans, n'en esc pas 
responsable ; mais nous croyons fermement que les princes andalous, 
si eu les laisses en paix, livreront notre pays aux infidèles et s'il en 
est ainsi. tu auras à rendre compte à Dieu de ton inaction +”. 


Cette farwa était précieuse pour Yüsuf, mais voulant lui donner 
une autorité encore plus grande, il la fit approuver pat ses faqihs 
africains et l'envoya ensuite aux plus célèbres docteurs de l'Égypte 
« de l'Asie, afin qu'ils confirment l'opinion des docteurs de Magrib 


34. Hulal, 87; Qirtäs, 299-302; lbo Kardabüs, 106-107; Mémoires, 
168-171 : Mug 200-217: Berbèns, I, 80: Flu, Il, 102-104 ; Jbe Hallikan, 
V1. 122.123, A'mal ; 172-173. 

35. Dei : Hisire des Musulmans d'Espagne, I, P. 146-151 : Menende Pidal 
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par la leur. C'est ainsi qu'al-Gazäli et al-Turii*, approuvèrent 
certe farwa et reconnurent à Yüsuf le droit, comme défenseur de la 
loi musulmane, de déposer les rois de Taifas. 

Al-Muftamid, devant l'impossibilité mawtielle de répondre aux 
exigences de caramtère économique et moral que Yüsuf lui avait 
imposées, se déclara en rébellion contre les Muräbigin et soilicita 
l'aide d'Alphonse VI. 

Sir b. Abi Bakr eut pour mission de réduire, en premier lieu. 
le royaume de Séville. Il divisa ses forces en plusieurs eorps d'armée 
dont un, commandé par Abü Zakariyyä b. Wäsinü, alla asiéger 
Almétia, gouvemée par al-Mu‘tasim Mubammad b. Mad b. 
Sumidih”, randis que les autres se ponèrent vers les fontercses 
d'al-Mu‘tamid. 

Tarifa fut prise en décembre 1090. Un corps d'armée commandé 
par Abü “Abd Allah Muhammad b. al-Hägg”, fut envoyé assiéger 
Cordoue, où se trouvait le prince “Abbäd al-Fath al-Ms'müm. fils 
d'al-Mu'temid. 

Un quatrième corps d’anmée aux ordtes de Garrür al-Hä%imi 
devait réduire Ronda, gouvemée par le fils aîné d'al-Mu‘tamid, 
Abü-LHasan ‘Ubayd Allah al-Rädi?. 

Avant de se diriger contre Séville, Sir proposa à Ibn ‘Abbäd 
de reconnaître la souveraineté de Yüsuf et d'abdiquer. Mais al- 
Muftamid cefusa. Sa position étant devenue crisique, il ne comptait 
plus que sur le secours d'Alphonse VI, qui envoya Alvar Fañez vers 
l'Andalousie, avec une grande armée. Sir b. Abi Bakr établit son 
camp aux alentours de Séville et l'assiégea. Ibn ‘Abbäd ne voulait 
pas sonir de sa espitale, espérant l'aide chrétienne, mais s'inquiérait 
du son de Cordoue. 


36. Abü Bakr b. al-Walid b. Muh:mmad b. Halaf alTundÿ, n€ en 
451 h/1059 et mort en 520 h/1120 à Tonæo, érudis à Sangose et à Séville. avant 
de paris au Moen-Odient en 476 h/1083. Ce jucionsule fut aussi le profesrus 
du Mohdi Ib Toumer. Son ouvage principal ex le Süñÿ al.Mulük, mais À serait 
an dE mi anne a nn <e À quoi ous nous enplyquas. 
On peut eomulter sur cer aureur les ouvrages suivaats : Bcockelmaur GAL, 1, 459 
ex Si, PP. 829-930 : /ha Betuwal, 1, p. 193 ; Pons-Boigues ; Histonadores, p. 181 
à 1304 Kaak : Mfgun a! Nue, X, p 9: Mn féalitin IN. 395.394 
2° 577; AlDabi : Bugiyer almukemis pp. 123-129 o° 293 à Al-Nagqan : Ne 
al.Tib (63. Dar al.T'oqäfs, Beyrouth 1968), Il, pp. 27, 37-38, 51, 71, 85. 89.89, 
91. 195, 139, 309, 513, 644: EL(1). II. Aut. « Ibo Abi Randaks » de M. Ben 
Gencb, p. 378 ; lb al‘lmäd : Scdarär al.-Dahab, IV, pp. 62-64. 

37. Ibo ih : sur ce gouvemeur d'ÂAlména vois : Qitks, 282, 330-333 : 
LE CA 35, 79 : {bn Kardabis, 103 : Haba, Il 79-88, 89, ps 186, 196. 

8. Appartesant à la famille des baou Turgui, oc général érait parent du 
voñé D Ra À demi ocuper le gouvemars de Cordoue : Bari Al, 67, 71, 
72. 73. 79; Ibn Kardebis, 96, 108, 109, 111; Hull, 11, 213, 248 ; Jbn al 
Quttin, 8, 21, 110, 220 ; Hulk, 97 : ‘lbs, VI. 383. 385. 746. 

39. Sur ar, voir : Hull, 87 ; Almaravides, 131, 152, 134. 
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Durant les premiers mois de 1091, les forteresses et châteaux du 
royaume de Séville rombaient les uns après les autres, sans résiwance, 
Le siège de Cordoue ne s'étemisa pas, ses propres habitants la livrè- 
rent aux Muräbitün. Fath essaya de se feayer un chemin avec son 
épée, mais il succomba. La ville tomba au pouvoir d’Abü ‘Abd 
Allah Mukamroad b. 11Hägg. le 27 mars 1091/3 safar 484 h. 

La perte de Cordoue ex la mort de son fils al-Fath dut impression- 
ner le prince sévillan et lui enlever tout espoir de sauver son royaume. 
les troupes de Sir b. Abi Bakr avançaient dans toute la vallée du 
Guadalquivir, conquérant villes et forceresses : Bacza, Ubeda. le châ- 
teau d’Albalate, Almodovar, al-Suhayrät et Ségura, sombèrent entre 
leurs maios, avant la fin du mois de safar 484 h/fin avril 1094, il ne 
restait plus à soumettre que Séville et Carmona, Ronda et Mertola. 

Le 9 mai 1091, Carmona tomba : il semble qu'elle fut prise 
d'assaut par les troupes de Sir b. Ab Bakr. Ia position d'al- 
Muftamid s détériorait de plus en plus et devint particulièrement 
mauvaise, lorsque celui-ci apprit que les rroupes castillanes envoyées 
en tenfort et commandées par Alvat Fañez avaient éwé battues près 
d'Almodovar, par les troupes que Sir avait envoyées à leur rencon- 
tre et qui étaient commandées par Ibrähim b. Isbäq al-Lamrüni®. 
La nouvelle de ce désastre fut un coup de foudre pour a1.Mu‘tamid 
que des prédictions de son astrologue ne parvenaient pas à raser. 
1 tomba dans un profond abattement et chargea son fils al- Raÿid 
du sin de poursuivre la défense de la ville. 

Mais la sédition couvait dans la ville, au point que cerains hal 
tants entièrent en eonoct avec les assiégeants et les aidèrent à faire 
une brèche. Le mardi 2 septembre, quelques Muräbitün pénétrèrent 
dans la ville. Al-Muftamid les repoussa et fit réparer la brèche. Maïs 
le pétil ne cessait de grandir. Ia flotte sévillante fut incendiée, anéan- 
tissant toute possibilité de fuite, un vent de panique régnait daos 
la ville. Le 7 ou 9 sptembre/20 ou 22 ragab 484, Sir b. Abi 
Bakr ordonna l'assaut, les Muräbitün pénéuèrent dans la ville qu'ils 
livrent au pillage". Al-Mu‘aunid fut fait prisonnier, ainsi que 
quelques membres de sa fumille. 11 fut déporté au Maÿrib al- Agé 
par ordre de Yüsuf b. Tasfin ct assigné à résidence à Aÿmät où il 
demeuta jusqu'à sa mort en 488 h/1095. 

Al-Muftamid dut envoyer à ses deux fils al-Rädi et al-Muftadd, 
qui commandaient l'un à Ronda et l'autre à Merrola. l'ordre de se 


740. Sur se sommandanc des Muribifn vois: Qünés. 301 : Big" 1 187. 
41. Daxes de la pre de Séville propæés par noë fourrés : 
Fe PP. 106407 : sans date. 
rabab 484 h/sepe, 1091 
Ê 84 hr 1001 
Ibn Abi Zar' : Rawd dits, pp. 301-302 : 22 1ÿab 484 h/10 sæpt. 
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rendre aux troupes d qui les asségeaient, moyennant la vie 
sauve de là famille in chargé d'assiéger Ronda se tenait à dis- 
tance de ce nid d'aigle, perché sur le sommet d'une montagne escur- 
pée, et il n'avait aucun espoir de s'en emparer par La force des ares. 
Obéissant aux ordres de son père, al-Rädi consentit à capituler ct 
ouvrir Les portes de sa fontcrese, après avoir longuement rergiversé. 
Mais Gartir manqua à la parole donnée et ordonna de l'assssiner, 
AlMu‘tadd, qui s'éwit décidé plus vire, eur la vie sauve, mais per- 
die vous ses biens. 


Pris d'Alméria et de Badajor 

Toute la vallée du Guadalquivir se trouvait soumise aux 
Muribifün. Eo jaww3l 484 h/16 novembre-14 décembre 1091, un 
sorps d'armée sommandé par Muammad b. ‘Â'ija, s'empara de 
Murcic et d'Alédo. Cette même anpée, un autre corps d'armée sous 
les ordres d'Abü Zakariyya b. Wäsioü assiégeait Alméria, mais la 
prise de Séville devait-hârer Ia reddition de cerce ville. Al Mu‘tasim, 
sur so0 lit de mon, avait eonseillé à son ls Mu‘izz al-Dawtzr-d'aber 
chercher refuge à [a Qaia des Baoû Hammäd. Lorsqu'il vit que la 
ville ne pouvait plus résister, il s'embarqua ct reçut ua accueil favo- 
sable d'al-Mansür, Amir de la Qala qui lui permit de fixer sa 
résidence à Tadallas (Dellys). 

Les woupes d'Abü Zakariyya b. Wäsioü courent dans Aliné- 
ia, cambours barmants er-cuignes déployées. 

Par la suite, les places de Jaea, Ubeda et Ecija furent sournises 
par Abü Abd Allah b. al-H3gg, tandis que M b. A'üa 
æumerait les places du Levante qu'il tenait à sa merci, comme Dénia 


sud de la Péainsuke, seul al-Mutawwaki, roi 
de Badsjoz se mainteait libre et en bonne relation avec les 
Muräbifio. 11 semble qu'il avait concu un pacte avec Sir b. Abi 
Bakr, par lequel en échange d'une aide en hommes et en matériel, 
SL s'engageait à respecter son royaume. Mais plus tard, il décida 
de rever ses alliances et demanda la protection d'Alphonse VI, 
moyensant la cession des places de Samwrem, Lisbonne et Cine. 
Sir se scotanc uahi, envoya uoc amméc vers le territoire d'al 


42. Mémoires, 172-174 ; Qirtäs, 302-303 : Hulla, Il, 102, 103, 104 ; Berbères, 
1. 55 ; Dosy, Himvie des musubmans d'Espagne, Il, 152, 151 : Ménendez-Pidal, 


pots del Cid. 1. js rs 
Age ls de Yüsuf b. Tao, fut 
égin L'H Qimis, 302-303, 310- is pie 
Vans Aa, 182, 203 1e Lean, 


44. Sur ce géoéral des Murébitin : Hulal, 87 ; Almomvides, 150. 153, 154. 
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Mutawwakil, qui s'empara de ss serres et enua dans Badajoz. AL 
Murwakkil se téfugia dans la forteresse avec sa Éumille, mais elle fut 
prise d'assaut. À force de tormures, Sir contraignit al-Mutawakkil à 
lui révéler où se trouvait ses trésors, puis sur la route de Séville où 
ill conduisait, il le fit assawiner ainsi que ses deux fils Fadl et 
<Abbäs. Peu après, en novembre 1094, Sir b. Abi Bakr s'emparait 
de Lisbonne. Aiasi, à la fin de l'année 1094, ut al-Andalus, excqpuée 
la région de Valence, était aux mains des Mutibifin. 

Mutamaud b. Â'ia, fils de Yüsuf b. Täifin, pouvait écrüre à 
son père pour lui annoncer qu'al-Andalus se trouvait sous sa sauve- 
garde, mais 1 restait à réduire le domaine du Cid 


Gibäd conme Va 


Durant ke printemps de l'été 1091, Cordoue et Séville étaient tom- 
bées aux mains du Général Sir b. Abi Bakr ; à la fin de l’année 
Mulammd b. Ba, fils de Yüsuf b. Täïfia, s'emparait de Mur- 
cie et aux premiers jours de 1092, du fameux château d’Alédo. Les 
valenciens étaient sous la domination du Cid Campeador, Rodrigue 
Diaz de Vivas qui, exilé de Castille, s'était étigé en protecteur et 
presque en seigaeur des petits royaumes musulmans du Levante. Il 
exerçait une profonde influence sur Valence, où l'infortuné toi 2l- 
Qidir ne possédait aucua pouvoir. 

Au mois de 3a‘bäa 485 b/4 septembre - 4 octobre 1092, le Cid 
se uanspone à Saragosse ex laissa des lieutenants pour assurer la garde 
des vivres emmagasinés qui lui appartenaient et percevoir les impo- 
sitions exigées par lui à Valence. 

Les Valenciens alors reprirent souffle et, les éléments les plus 
influents se réunirent chez les cadi Iba Gahhäf® ec se mirent 
d'accord pour faire appel à Mubemmd b. ‘À'üa, gouvemeur de 
Murcie pour qu'il vienne prendre pamemion de Valence. Il leur envoya 
une uoupe de Muräbifün commandée par Ibn Nasr 

Sensant venir le danger, al.Qädir décida de mettre sa famille à 
l'abri, ainsi qu’une partie de xs biens, au château de Segorbe et 


45. Mémoires, 125-176: Bayäa, Ill. 305: Bayän Al. 62-63 ; Ibo Kardabüs, 
A'œal, 182, 203, 236 ; Ménender-Pidol, Españs del Cid, I, 
des Musulmans d'Epague, TI, 153 ; Almoravides, 154-160. 

“Æwremçal, La pre de Valence parle Cid, islam d'Oncident, 191.23 
Münode, Les lutwes du Cid Campesdor contre ks Almorsdives, 

1965. VI. 79.114. 

46. Abù Abmad Gaïfar b, ‘Abd Allah b. Gabhäf, Sur ce qàdi de Valence 
voir : Ta'ih VI, 383 ; Bayio, Ml, 304, 305, 306 : ‘A‘œnl, 210, 234236 ; Ibn 
Katdabis, 103: A. Huki-Minnda : d Cadi de Valencia Ibo Gahhäf quemado 
vivo por elCid. km, XIXII, 1963-1964. 149-167 : Lévi-Pionngal, la prise de 
Valence par le Cid, 189-238. 
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à celui d'Olocan. Ensuite il cenforça la garde du palais et envoya 
de sous uigence un mewage au Cid. pour qu'il reatre rapidement 
à Valence. 

Devant l'arivée immiorote du détachement d'Iba Nasr, compre 
aa une vingaine de cales et par avan La oui d'Akia, le cdi 
Ibn Gahbaf soulcvx le peuple contre son émir. Aux 
res de la matinée, la troupe se wouvait devant la porte de la Bo 
tella, au sud de Valence. Le licutenant du Cid, d'accord avec al- 
Qüdir, demanda à ses soldats d'occuper les murailles, mais les 
insurgés, cadi et juriste en sête, æ ponèrent à la æacootre d'Ibn 
Nasr et le firent pénétrer dans la ville. 

Voyant cela, les chrétiens qui se uouvient à Valence et faisaient 
partie de la suite de Rodrigue, prirent la fuise. Quant à al-Qädir, 
il sortit du palais, vêtu de vêtemenw de femme en compagnie de 
ses femmes, alors que les insurgés sasageaient son palais et les mai- 
sons de ses serviteurs. Il qe se réfugier dans une maison d'aspect 
misérable. Le cdi Ibn f, que tout le peuple reconnaisait 
pour chef, s'assura qu'al-Qâdir n'éteit pas sort de la ville er le fit 
rechercher. 

Quand al-Qädir fut tombé au pouvoir d'Ign Gahhif, celui-ci 
ordonna de le metee à moit. Celui qui se chargea-de-s0n exécu- 
tion, fut ua fils d'Ibn Hadidi, vizir et bras droit de son grand- 
père al-Ma'mün, qu'alQidir avait laisé astassiner en sa présence. 

Le mardi 24 ramadän 485 h/29 octobre 1092, Ibn Gabhäf fut 

gouvemeur de Valence. I] catra au palais où il trouva une 
grande quantité d'argent, le mobilier et les trésors royaux, dont il 
s'empara, mais qui ne devait pas être aussi mirifiques que le pré- 
tendent les histotiens arabes. I a tête de la victime fut placée au bout 
d'une pique et promenée à vers les gs, et son coips jeté dans 
une lagune. 

Penonne ne s'@lcva pour le défendre. Le peuple aceueillit sa mort 
avec joie, car il le considérait comme un tale à la cause musul 
mane, vendu aux mercrazires du Cid, aussi incapable de défendre 
son ubae que cruel et perfide envers ses ennemis, Ses sujets ne pou. 
vaient oublier les impôts odieux qu'il leur avait imposés pour payer 
les troupes chrétiennes d'occupation. La suite et les serviteurs immé- 
dia d'alQidir, wop liés aux intéréts de sa cause, furent les seuls 
à abandonner egsuite la ville, dont l'ambiance leur était hostile et 
À se réfugier à Gubayla (el-Puig) pour y amendre le Cid, qui reve- 
nait de Sangose à marche forcée. 

Les chrétiens par la vo du Cid, preæmèæut énegiquement contre 
le soulèvement, accusrent de régicide le cadi Ibn Gabbäf et jure 
rent de venger al-Qädir, alors que les musulmans d'après Ibn 
Basäm, considéraient al-Qädir comme un tale à la aus de 
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l'islam, pour avoir livré Tolède à Alphonse VI à condition d'entrer 
en possession de Valence. 

Ibn Gahhäf prit alors l'allure d'un véritable prince « fin les 
soldes des soldats de l'armée régulière et des fonctionnaire ; à mani- 
fes l'arrogance propre aux souverains et s'entoura d'une pompe 
royale, les yeux fixés sur l'heurcuse carrière du cadi de Séville, 
Mubammad b. lsma‘il b, ‘Abbad. C'était là une prétention injus- 
tifiée ct le dexin n'allait pas le favoriser. 

Il siégcait à son conseil, entouré de vizirs, de justes « de digni 
wires, et les officiers de la Cour se tenaient devant lui. Quand il 
monwit à cheval, c'était au milieu d'un conège où le précédaient 
les soldats noirs er les erempts chargés de lui faire place ; où le sui 
vaient les soldats de la milice, andis que les gens de sa clientèle 
faisaient la haie en prononçant à haute voix des invocations en sa 
faveur et des louanges à son adresse. 

Après avoir fortifié et bien approvisionné la forterese de Gu- 
bayla (Puig). le Cid transféra son campement à Mestalla, au prin- 
temps 1093, et s'empara de Villanueva, puis d'Alcudia, avant d'entre 
puendte le sège de Valence, Voyant linfficacié de ia collaboration 
offer par Muammad b, ‘A'ia et combien l'envoi des croupes de 
secours demandées avec instance à Yisuf b. Täïfin se faisait atten- 
dre, il est normal que le cadi et le peuple valencien, sans ces atta- 
qués par les soldats du Cid, qui razziaient la plaine et causaient des 
perres graves à la garnison de la ville, pensassent qu'il n'y avait pas 
d'autre solution que de se soumettre au Cid et de demander au con- 
tingent les Murabigün d'Iba al-Nase, aussi inutile que coûteux, de 
quitter la ville. 

Cenc décision, imposée par la n et par le manque de 
moyens pour résister, poussa le cadi Ibn Reine à expulser le con- 
tingent d'Iba Nasr et à accepter de payer tribut au Cid, qui offrai 
de le reconnaitre comme roi et seigneur de Valence, s'il renonçait 
à livre la ville aux Murébijün. 

Mais pendant ce temps, les Valenciens animés par le clan des 
Banû Wägib favorables aux Murébiin, demandèrent iastamment 
par écrit à Yüsuf b. Taëfin de venir les délivrer du joug chrétien 
et lui firent parvenir les subsides néceaires à une telle entreprise. 
Le cadi Ibn ne put s'opposer à cette initiative, et des émis. 
saires Banû Wagib furent chargés de ceue mission. 

Les Valenciens trairèrent donc avec le Cid, pour éviter ses atra- 
ques, en attendant la venue des troupes de Yüsuf b. Täïfin et 
acccprèrent de lui remeurre les provisions qui lui appartenaient ct de 
payer mille dinars de tribut mensuel. Ces coodiions devaient se main- 
tenir du printemps au milieu de l'été 1093. Les jouts passèrent et 
les Murabifün n'arivaient toujours pas. Le Cid pénétra de façon 
impromprue dans le faubourg de Villanueva. Durant l'été 1093, on 
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annooge l'arivée de la première armée des Muräbitin, chargée de 
libérer la vile. Elle était commandée par Abû Bakr b. Ibrahim b. 
Täïfin, ncveu de Yüsuf” 

Le Cid, caonaissant le pouvoir des Muräl 
tes dans le sud er l’ouest de la Péninsule, 
is oécemné de les affoger alors que #00 aurièré-Earde make cupeaée 
à une sottic des Valenciens. Pour éviter un si grave péril, il recon- 
out le cadi Iba Gahbaf, il lui offtic son appui ct lui pardonna sa 
rébellion. Il traita aussi avec les gouverneurs de Corbéra ct de Jativa. 

L'ammée des Muribitin vit déjà à Llorca et s dirigeait vers 
Murcie et Jativa, où elle fut renforcée par des volonmires et des sol. 
da des garaisons d'al-Andalus. 

Le Cid plantait ses tentes dans le faubourg de Rayoss ; les Valen- 
ciens destiruaient le cadi Ibn Gahhäf er se préparaient à collaborer 
avec les armaquants pour exterminer les Casuillans. Mais vous ces pré- 
paratifs devaient toumer court, lorsque les Muräbirän se rerirèrent 
sans combatwe, alors qu'ils étain parvenus à Almusafer et que leur 
campement était en vue de Valence. 

Après mnt de préparatifs ct malgré les ordres de Yüsuf b. 
Taifin, son ncveu Abu Bakr se retira sans combaqse, abandonnant 
kes Valencicas à leur sort. Les manœuvres du Cid, la tourmente de 
l'automne, le manque de vivre et la maladie uès souvent alléguéc 
de leur chef, mais surout le non avoué presige du Cid, servirent 
d'excuse et de jusufication à la retraite de cette armée, qui devait 
démonurer par la suite son infériorité combative face à une mesnie 
aguerrie et commandée par ua grand Wrticien. 

Cewe rupture de la trêve, décidée par les Valenciens se produisit 
vers le milieu de speembre 1093, fut suivie par la reuaite des trou- 
pes Muräbifün, laissant au Cid toure liberté d'organiser le second 
siège de Valence. 


Valence assiégée par le Cid® 


Après la retraite des Muräbifün d'Almusafer et Alcira commeng 
le deumème siège de Valence. Le Cid n'ayant pas de machines de 


47. 1 y eut deux émis Tafin, qui feat kes époux d'une Sahasirane dont le 
Dam aous est incanau. De l'un d'eux, elle eut s00 fils Vüsuf b. Taën. le Coma. 
maodeur des Musulsuns et de l'autre. un fs aommé Ibrhim, fière utéin de 
Yüsuf b. Taëin. Cet Ibrbim fut le père des deux émirs Abü “Abd Allah 
Mubammad et Abu Bakr, qui commandèrent les deux armées chargées de libérer 
Valeoce du sge du Cid. et serant batrus l'un à Almusafer.Aleira ee l'autre à Cart 
de Pobket : Beyin Al, 65, 67 ; qirès, 313. 

48. Lévi-Peovençal : La prise de Valence par le Cid. pp. 209-210 ; Almoravides, 
135-157 ; À. Huid Micod : Les lurees du Cid Campéidar, pp. 79-114 : Ménendez- 
Pidal : España del Cid, 1, pp. 469-494 ; Doëy : Hisoire de Musulmans d'Espa. 
goe, II, pp. 227.228 (Tex d'Ibn Basäm). 
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siège er vu le petit nombre de ses effectifs, comprit qu'il ne pouvait 
emporrer la ville d'assaut, mais décida-t-il de la cerner et de l'affa- 
mer. Après s'être insullé à Villanueva, il envoya chercher des ren- 
foré en Aragon, Navarre et Castille, inviant qui le désirait, à pari. 
ciper au siège de la ville en vue de s'enrichir à ss dépens. 

Ayant obrenu les effectifs qu'il désirait et s'émnc assuré que les 
Muribiin ne reviendraient pas, à ordonna de saccager les fau- 
bourgs de la ville, obligeant leurs habimnw à sc réfugier derrière les 
murailles de la ville. Le Cid rapprocha alors ses forces de la ville et 
l'encera tomlement. 

Ia ville allait connaître un hiver de famine, les vivres se vendaient 
à des prix exhorbisants. Malgré toutes les privations, l'ensemble du 
peuple voyait dans les Banü Wägib les plus atdents défenxurs de 
h foi muslmane et les sousenait. Mais la campagne défaitiste du 
eadi Ibn É faisait ausst 00 chemin, d'autanc qu'elle érait 
appuyée par le Cid, qui déclarait de, vive voix aux assiégés qu'il ces. 
serait les hostilités, ai les Banñ Wägib étaient destitués ct expulsés 
de la ville et si Tba f retrouvait les pleins pouvoirs. 

Les Valenciens se divisèrent, les uns paionnément musulmans 
et _patriotes, cspéraient le secours de Murabitin avec les Banï 
Wägib ; les autres, peurêue plus rédlises, jugeaient la siruation 
désespérée. Le mdi se mit surtæment d'acsord avec le Cid pour orga- 
aiser-um-coup de force contre la maison forifiée des Banü Wägib. 
Surpris, ceux-ci furent caprurés et conduiw au campement du Cid 
à Alcudig. 

Ibn Gahféf, à nouveau maître du pouvoir, convint une fois de 
plus de se réconcilier avec le Cid et de se sownertre à lui payer tri- 
bur. Le Cid voulait se mettre à l'abri du péril des Muräbisin et 
mettre fin à un siège qui menaçait de s'éterniser. 

Les deux hommes se rencontèrent dans le cump du Cid, qui dicæs 
ses conditions pou lever e siège et oxiea des gafgnties vès lourdes 
pour se prémunir contre les revirements d'bn Gahlf, auquel il 
accorda le pouvoir royal. 

Le eadi accepm ses diverses conditions, mais voyant que le lende- 
main, il exigea de lui de renoncer au pouvoir er d'intégrer l'admi- 
nistration de la ville à celle de tout le territoire en garantie, de 
lui livrer en omge son fils, il revint sur sa décision et décida avec 
tout le peuple de Valence de résister. les négociations furent rom- 
pues er le siège se poursuivit avec tout son lot de souffrances, 

Le raviallement de la ville ne se éaisait plus ; les produise venaient 
à manquer, les prix monmient sans cesse et les vivres s'épuisaient. 
Le désespoir s'empara de la population, tandis que la rancune de 
l'ennemi ne fairait qu'augmenter. la plupart des Valenciens mou- 
raient de faim : en mangeait dans la ville entre autre chose, du cuir 
d'animaux de boucherie « de la viande d'équidés. Ceux qui pre- 
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aient la fuite vers le camp du Cid, on leur crvait les yeux, on leur 
coupait les mains, ou leur brisait les jambes. Les Valenciens préfére. 
rent alors expirer-dans Valence même. Le Cid fit prœuve d'une crusuté 
plus impivoyable, en voyant que les habitants endutaienc sans se ten- 
dre les rigueurs du blocus, et attendaient les secours qu'ils avaient 
sollicisés. 

En tabr 1, 487 h/21 mars-19 avril 1094, les vivres ne se ven- 
daïeat plus par qadah, oi par ub°, mais par livre : la livre de blé 
valait 1 dinar et demi en avril. Le cadi fit rechercher routes les mai- 
sons où l'on pouvait cacher des vivres et renouvela sa demande de 
secours à al-Muswfin de Sargase. 

Au débur du mois de gumäda 1/milieu de mai 1094, les vivres 
manquètent rotslement et selon Ibo ‘Alqama, les Valenciens com- 
mencètent à moutir de faim. Le 15 umäda 1 commencèrent les 
négociations pour la reddition de la vile, moyenaant une suspen- 
sion des hostilités. 

Les pores de Valence s'ouvrirent après dix-acuf mois de siège. 
ibo Basäm assure qu'lbn Gahhäf obtint du Cid, un traité qui ne 
fur pas observé uès longtemps. Il protesm en vain contre le fai que 
beaucoup de soldats du Cid montaient sur les tours de la ville, con 
uairemeat À sc qui avait été établi dans le pacte. 

Le Cid était done maltre de Valence, mais i! ne pouvait ignorer 
l'infériorité dans laquelle se trouvaient sa Mesnie et les Mozarabes, 
face à la masse des habisanss de cette cité et de sa vallée, 
tion qui sera encore plus dangereuse à l'amivée des Murbitin. 
vite, en été 1094, il fit venir sa femme Chimène et ses deux filles, 
Elvire et Sol qui étaient demeurées au monastère de San Pédro de 
Cardeña. 

Une fois maltre de Valence, le Cid se montra extrêmement libé- 
sal covers les habitants soumis 2 son pouvoir et qui avaient extéticu- 
remet reaoneé à poursuivre la résistance et à (aire appel officielle 
ment aux Muräbifün, mais expulsa de la ville tout opposant 
déclaré, qu'il insallait à Alcudia. Ensuite, il envoya ses troupes raz- 
zier les villes du sud de Valence : Denia & Jativa. 

Yüsuf b. Taëfin vint eafin à Ceuta organiser là mobilisation de 
ses troupes, avant de traverser le Détroit, comme il l'avait ait eo 
484 h/1091. D attribua le commandement de Ia nouvelle expédition 
à son ocveu Abü ‘Abd Allah Mutummad qui était aussi un fils 
d'ibähim b. Taïfia®, fière urérin du Commandeur des Musul- 
mans. Un seul auteur musulman, Ibo ‘ldäri, nous infonne avec 
une cerwine amplitude, de cette expédition. Yüsuf avait sardé à 
venir au scsours des Valenciens, qui durant toute la durée du siège 


49. Sur œ géoérai des Muribirn voir : Valencia : Il. 154, 117.119. 
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avaient demandé son aide. Ce retard était dû à l'éloignement du 
Maÿib al-Aqsa et au fait que Yüsuf n'avait pas d'ammée perma- 
nente. Il lui fallait donc mobiliser ses roupes, leur faire traverser le 
Décroit et les renforcer des gamisons et volontaires provenant d'al- 
Andalus, avant de pouvoir marcher vers Valence, qui était déjà somb£e 
dans les mains du Cid. 


La bataille de Cuart de Pobler* 


Le Bsyän affime que les troupes africaines qui pasèrent le 
Déuoit comportent seulement 4 000 cavalier et un nonbre un peu 
plus important de fantassins. Yüsuf demanda au gouvemeur de 
Grenade d'y joindre les contingenw de sa région et il écrivit au sei. 
gneur de Santa Maria de Albarrarin et à celui d'al-Sanyati pour 
qu'ils unissent leurs forces à cette expédition. 

Les contingents africains débarquèrent à la fin du mois de 
$a‘bän 487/13 septembre 1094 et unis aux renforts andalous, cam- 
pèrent à Cuart de Poblet, à quelques kilomètres de Valence, dont 
ils commencèrent le siège. Mais les assiégés étaient bien approvision- 
nés par leurs coreligionnaires espagnols. Voyant certe grande armée, 
les Valenciens partisans des Muribitin croyaient proche l'heure de 
leur délivrance, Mais Abü Abd Allah Muhammad un peu trop con- 
fiant dans la victoire et n'ayant pas remarqué qu'il régnait un cer. 
tain relâchement parmi ses troupes, ne sut pas utiliser ss effectifs 
en conséquence. Le Cid se voyant inespable de résister, demanda des 
secours à Alphonse VI. Dès que cette nouvelle fut connue dans le 
camp musulman, l'état d'âme des troupes assiégeantes se gâta, au 
point qu'il y eut de nombreuses désercions. Le Cid décida alors 
d'exploiter ce manque de combarivité sans attendre les secours deman- 
dés et mit au point une nouvelle tactique. 

H sortit une nuit à la tête d'une partie de sa cavalerie et embus- 
qua l'autre partie à proximité du camp musulman. Le lendemain 
matin, il s'avange, suivant un dispositif de combat, alors que les sol- 
daw musulmans, se croyant en sécurisé, avaient relâché leur surveil. 
lance. Une fois l'alarme donnée au camp, il y eut du tumulte et 
des cris s'élevèrent, Ceux qui, parmi les soldats réguliers et les volon- 
uaires, n'émient pas partis montèrent à cheval. lis attaquèrent le Cid, 
qui fit semblant de fuir devant eux en direction de Valence : alors 
les soldats embusqués, sortirent de leur retraite et se dirigèrent vers 


50. Ibn ‘idiri: Bayän (Traducrion française, in Lévi-Provengal : la prise de 
Valence pa le Cid, pp. 210227) ; A. Huici Miranda : Nuevos fragmentos inédites 
almoravides y almohades de alBayin almugib, p. 16: Almoravides, 156-157 : 
Valencia 11, 116-140 (l'auteur anale les diverses soutces chrétiennes » rapporant 
à cerre bataille). 
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le camp musulman. L'Amir Abë ‘Abd Allah Muhammad ne put 
soutenir le choc et ce fut une épouvanmble débandade: 

Les deux versions auxquelles se réfère Ibn ‘Idäri sont unanimes 
à affirmer que la victoire fac due à l’audace et à la stratégie que 
le Cid mit en œuvre pour l'attique, mais différent sur le fait de 
savoir s’il y eut ou non des sccours envoyés par les rois de Castille 
et d'Aragon et si le Cid mena personnellement l'atmque du camp 
musulman, 

L'armée des Muräbigün se dispersa devant les croupes du Cid, 
qui obriarent une belle victoire er se charèrent d'un immense butin. 
Ce désastre raffcemisait les positions du Cid à Valence et remrdait 
en même smps de quelques années, l'expansion des Muribifin a1 
Levante. 

La défaite devanc Valence impreionna uès défavorablement 
Yiüsuf b. Täifin. Son neveu Abü ‘Abd Allah Muhammad s'était 
monté inexpéimenté dans ke commandement de ses troupes et avait 
manqué d'habileté et d'énergie. L'armée des Murbiin se porta 
vers Dénia, puis Jativa et ses chefs se hâtèrent d'écrire au Comman- 
deur des Musulmans pour tenter de se justifier. Il fur difficile de 
convaincre Yüsuf b. Taÿfin que ce désastre avait été subi, sclon la 
volonté de Dieu. 

Enfin devant la réalité des faits, il accepta les explications four. 
aies et ordonna à Abü ‘Abd Allah Muhammad de demeurer à 
Jativa pour mette l'ennemi dans l'impossibilité d'y exercer sa mal. 
faisance et de couper les routes en direction de Valence. 


La déroute de Bairen” 


Le Cid, étant donc le maître incontesté de Valence, voulue affer- 
mir son pouvoir et par le fait même écarter le cadi Ibn Gahhaf. Il 
le fit empisonner, ainsi que les membres de sa famille et ses pro 
ches, et il le soumit à la question, mous disent Ibn Bassäm, Ibn al- 
Abbär et Ibn ‘dâti, pour lui faire avouer l'endroit où il avait 
caché le wésor d'al.Qdir, Après l'avoir dépouillé de tous ses biens, 
il ordonna qu'on allumée un bûcher Le sidi Ibn Gahhid fut 
amené devant une foule de musulmans assemblés. Puis le Cid 
demanda : « Quel est le traitement qui, chez vous, en venu de votre 
législation, doit êcre réservé à celui qui a tué son prince ? » Personne 
ae die mot. Alors il leur dit : « Quant à nous notre loi prévoit qu'il 
doit être brûlé vif ! » Et il ordonna qu'on amenât Ibn Gabläf. Un 
urou fut creusé pour le cadi er il fe placé, enterré jusqu'à la cein. 


, A6, © 19: Hulla, 14, 125, 126, 127. 130, 168 ; Bayän (Traducuion 
Lévi-Provençal, La prise de Valence par le Cid, 215-216 ; Ménendez-Pidal, España 
del Cid, IL. 796-804 ; Almorndives, 139. 
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ture, puis on entoura son torse de bois enflammé, rapprochant les 
tisons de son coips jusqu'à ce qu'il soit consumé. Certe exécution 
eut lieu en gumäda I 488 h/mai 1095. 

La mort d'Ibn Gahhäf souleva contre le Cid les partisans des 
Muräbitün, alots que les woupes de Abü ‘Abd Allab Muhammad 
étaient toujours cantonnées à Jativa. Devant l'incapacité de ee prince 
à s'opposer activement aux menées du Cid, Yüsuf b. Täifin 
décida de le relever du commandement et de le rappelet ai Maÿrib 
al-Agä. 11 nomma à la diecuoo des armées du Levanæe smtionnées 
à Jativa, Abü-L'Haan “Ali b. al-Hägg”, qui ne parvint pas cepen- 
dant à faire évoluer favorablement la situation. 

L'armée des Muräbitn sus le commandement d'‘Ali b. Häÿg 
vint camper dans la vallée de Marinä (aujourd'hui Walldigna) à 
Gebalcobra, entre Jativa et la met et menaça dangereusement le châ- 
teau de Péna Cadiella. Devant cette menace, le Cid. accompagné de 
renfons envoyés par le roi Pierre 1 d'Aragon, marcha au scouts de 
cette forteresse. Il renforça la garnison, emmagasina des vivres et des 
machines de guerre, puis retoura par la côte vers Valence. 

Sur le chemin, if établit son campement à la hauteur de Bairen. 
Dans les gorges situées enge la Sierra et La mer, l'armée d'Ali b 
al-Higg lui livea bawgille au pied du Mondubés. Après un moment 
de surprise, les chrétiens réagirent et lancèrent dans la lutte toutes 
leurs forces disponibles, renveñant les musulmans et les obligeant à 
se retirer dans une débandade générale. 

Cente nouvelle défaite qui eut lieu_en février 1097. souligaait une 
nouvelle fois l'impuissance des muräbitin face au Cid. Yüsuf b. 
Täifin ne pouvait rester indifférent à cet état de chose, car ke Cid 
était ua opposant, qui pouvait compromettre sa domination dans une 
partie importante d'al-Andalus, aussi décida-t-il une nouvelle fois de 
se consacrer personnellement au Gihäd en Andalus. 


e) Quawième traversée 


Le Gibäd contre Alphonse VI er le Cid’ 


Le Maÿrib ne manifestant aucune agitation inquiétante, Yüsuf 
pouvait pvisger de se rendre en personne en Andalus, pour orga- 
aiser le Gibäd contre les terres chrétiennes et plus particulièrement 
le royaume de Castille. 


52. C'est le fière de Muhammad b. Al-Higÿ, gouvemeur de Grenade. Voir : 
Bayän Al. 64, ‘Amal, 173-175 : Valencia, Ill, 19, 35. 

53. lbn Kasdabüs, 132-113 : Qins, 304 : Ligys”. N, 193-197 ; Beibètes, I, 
81-82 : Ménendez-Pidal, España del Cid, F. 535-544. 
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Au milieu de 1097, il waversa le Détroit pour la quatrième fois, 
se dirigea vers Cordoue où il prépara l'expédition qu'il envisageait 
contre la région de Tolède, afin de distraire l'artention de Valence 
et concentrer les forces chiétiennes vers le centre. 

Un corps d'armée, eomposé d'Affiains et d'Andalous, commandé 
par Mubammad b. alHigg”, s dirigea vers la capioic du Tage. 
Alphonse VI préveou du danger alors qu'il s'acheminait vers Sara- 
gosse, s’en retouma à marche forcée vers Tolède et demanda des ren 
forts-au Cid, qui lui fit parveair un contingent commandé par son 
fils Diègo, ne pouvant lui-même quitter Valence, 

A peine les Muribitin envahirent-ils les temes d'Alpbonse VI, 
qu'ils Le rencontrèrent, le 15 200€ 1097, devant Consuegra. Les deux 
ammés s'affrontèrent æ cours d'une bamille où les Murbitin 
purent manifester leur supériorité sctique. L'avant-garde de l’armée 
d'Alphonse VI fur bousculée, entraînant la débandade du reste de 
l'année et la mor du fils du Cid, Diègo. Quelques chrétiens fugi- 
üfs se réfugièrent avec Alphonse VI à Consucgra que les Muribitin 
assiégèrent pendant buit jouss, avant d'abandonner, on ne sait pour- 
quoi, une mpagne si bieo commencée. 

Mais malgré cette menace, Valese continuait de faire presion 
sur les Muräbitün, car elle n'avait pas été dégarnie de ses troupes. 
Le Cid savait qu'il ne pouvait s'éloigner de la ville sans risquer une 
nouvelle révoke des Valenciens, sensibles à la présence de Yisuf b. 
Taifin et de ses armées, en Andalus. 

Yüsuf intensifis Les expéditions contre les chrétiens et ordonna à 
son fils Muhammad b. ‘Â'Ba, gouvemeur de Murcie, de se lancer 
au cours de l'été 1097. contre Cuenca ct les forteresses de Zoris 
Santaver wnues par Âlvar Fañez eousin du Cid, qui exerçait le 
commandement sur toute la région. Les deux armées se renconuè- 
rent aux environs de Cuenca, au désavantage d'Alvar Fañez qui fut 
dérouté et vit son camp saccagé par les Muribiün qui en reurèrent 
un imponant butin. 

Les Muräbifün menaçaient les défenses de Tolède au sud du 
Tage, mais ils n'avaient pu s'emparer des fortereses de Consucgra, 
Cuenca ct Huelva. Après sæ campagne victorieuse contre Alvar 
Fañez, Mubemmad b. ‘Â'ija se dirigea vers le Levante, razziant les 
domaines du Cid. Il se dirigea vers Akira et y rencontia un contin. 
gen de l'armée du Cid, auquel il causa de grande pere. Quand 
ks fagiufs d'Alcira amivèrent à Valence, le Cid en ressentie une grande 
affiction, venant s'ajouter à la mort de son fils. 


54. Sur ce général des Muräbitn, mort en 509 H, voir: Bayän Al. 67. 
71-72, 73-77 ; Ibn Kardabùs, 108-109, 111 : ‘bar, VI. 383, 385, 746 ; Hulla, Il, 
213, 248; Isiqs”. [l, 490, 200, 202 ; Ibn al-Qayan. 8. 21, 110, 220: Ehulal, 
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Jugeant que les Muräbifün, encouragés par ces victoires, pou 
vaient se passer de se présence, Yüsuf b. Taëfin revint au Maÿrib 
al-Aqsä fin 1097, ou durant les premiers mois de 1098. 
Mulæmmad b. S'ièa dut retoumer à Murcie. Quant au Cid, après 
les demmiers déssues subis par ses vroupes, il décida d'attaquer le 
château de Murviédro et de s'en emparer. 

Du Magrib al-Aqsa, Yüsuf b. Täëfin prépara, durant l'année 
1098, une nouvelle offensive contre le Levante d'al-Andalus. Cetre 
année d'inactivité milisaire allait être le prélude à de nouvelles 
campagnes. 


La prise de Valence” 


Le Cid acheva prématurément sa vie, le dimanche 10 juillet 1099. 
Cette même année Yahyä b. Abi Bakr*, neveu de Yüsuf b. 
Taëfin, traversa le détroit pour poutsuivre le Gihäd. Il fit se jonc. 
tion avec Sir b. Abi Bakr et Muhammad b. al-H5gÿ avant de se 
diriger vers Tolède. Ils s'emparèrent cette fois de Consuegra, faisant 
un important butin, mais ne patviarent pas à arracher Tolède des 
mains d’Alphons VI. 

Ayant appris la disparition du Cid, Mazdali mit sur pied une 
nouvelle armée, avec laquelle il waversa le Détroit en 494 h/1100, 
pour se présenter vers la fin août 1101 devant les murs de Valence, 
gouvemée depuis la mort du Cid par sa femme Chimène. Mazdali 
commença le siège de la ville, ce que voyant, Chimène demanda du 
secouts à Alphonse VI, l'adjurant de ne pas laisser perdre un si pré- 
cieux joyaux pour sa couronne. 

Nous ignorons les démails des diverses attaques des Muräbitün 
durant les sept mois que dura le siège : ce que nous savons, grâce 
aux sources arabes, c'es que le roi Castillan se mit en marche vers 
Valence à la tête d'une armée uès imporante et lorsqu'il arriva à 
deux paraanges de la ville, l'émir Mazdali recula ses troupes et 
inswilla son campement à Cullera. 

Alphonse VI demeura à Valence presque un mois, durant lequel 
les chrétiens esayèrent de le convaincre de rester et de préserver la 
ville, disant que les troupes musulmanes, rassemblées aux alentours, 
étaient négligeables. Désiranc explorer le tertain et se rendre compte 
des effectifs de Mazdali et de la résistance qu'il pouvait lui oppo- 
ser, Alphonse sortit avec son armée en direction de Cullera. Celui-ci 


55. Bayäa Al, 62.63: Ibn Kardabüs, 109, 111; Berbères. Il, 81: Hulal, 
Menendez-Pidal, España del Cid. Il, 580-382 : Gaia-Gorez, La tama de 
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barra le passage, avec ua détachement de cavalerie. Les deux grou- 

pes cagagèrent ua dur combat qui se prolongea tour le jour. Au cou- 
éher du soleil, Alphonse reprit le chemin de Valence, avec la ferme 
intention de l'évacuer. 

Les chrétiens abaadonnèrent la ville, emportant leurs biens meu- 
bles et mirent le feu à la grande Mosquée, au palais et à boo nome 
bre de maisons. L'émir Mazdali eoua à Valence au mois de 
ragab/21 aveil-2 mai 1102. 

Nous ne savons pas combien de temps Mazdali demeura dans 
Valence reconquise, ni s'il s'occupa de relever les ruines qu'avaient 

les Casdllans en se retirant. Cependant, il dut y demeurer 
wès peu, cat deux mois apiès lavoir reprise, Yüsuf b. Tasfin 
oommait le 18 juillet 1102, Abü Mukaramad “Abd Allkh b. 
Figma, sumommé Balanyuläo”, premier gouvemeur de la ville. 
Cette même année, avant de rentrer au Magrib al-Aqsä, Mazdali, 
qui grâce à ses dons extraordinaires de diplomate s'était emparé sens 
combat de Tlemcen ea 1075, allait êwre requis pour gouvemer cette 
ville et solutionner le conflit cxsant entre le précédent gouvemeur 
TäSfo b. Tinaÿmar « le scigocur de la Qaiac. 

Ainsi les Muräbifèn s'impossient de façon totale dans Valence et 
assutsieat à Yüsuf b. Täifin la domination de cout le Levante. 

Après avoir réparé les dégâts cauxés par les Casillans, “Abd Allah 
b. Fäfima sc proposa d'annexer le royaume de Saragome gouvemé 
par les Banü Hüd et d'en finir avec leur dynastie. Sans demander 
d'ordre à Yüsuf b. Täëfio, il laisse un lieutenant 2 Valence et se 
dirigea vers Saragosse avec ua corps de cavalerie de 1 500 cavaliers, 
décidé à détrôner al-Musta‘io et incorporer ses domaines à l'empire 
des Muribiio. 

Pour célébrer le grand triomphe de la reconquête de Valence, 
Yüsuf b. Täffin décida de proclumer son fils ‘Al, héritier du 
uône. IX roi de Saragosse al-Mustaîn, qui jusqu'à maintenant 
o'envisageait pas le péril d'être envahi par les Muräbitün, se rco- 
dit compte de la menace que constituait l'occupation de Valence pour 
son indépendance et profita de cette oceasion pour rendre hommage 
à l'Amir des Musulmans et à so fils et signer avec eux un traité 
d'amitié et de boo voisinage. 

On comprend mieux, dès lors ce qui pousse al-Musm‘in à 
envoyer ceræ année-là, une ambassade à Mamäkuë pour assister à la 
soleanelle pooclamation du prince “Ali. 

Durant l'été 1102, sans ceair compte du voyage que l'héritier du 
trône de Saragosse cffecruait à Marrikuë et des négociations que ce 


57. Sur œ grand chef militaire ec gouvemeur de Valence, ‘bar, VI. 386 ; 
Bayan AJ, 63, 79; Ibn Kardabüs, 112-115 ; Hulla, H, 114115 ; Ibn 2l-QatBn, 
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voyage allaient entraîner, Abd Allih b. Fätima se présenes devant 
Saragosse, espérant que les musulmans lui ouvriraient les portes de 
la ville et lui permertraient de détrôner la dynastie régnante, Mais 
son amivée coïncida avec le retour du prince héritier ‘mad al-Davwla, 
qui s'empresx Le 26 septembre 1102 de lui présenter la lettre affec 
eueuse que Yüsuf b. Taÿfin adteait 2 son père et le pacte d'ami- 
dé et de paix sigoé entre les deux royaumes. ‘Abd Allah b. Fäfima 
dut renoncer à son entreprise et rentrer à Valence. 


Le différend avec les Hammaädites de la Qatf* 


Pendant que les Murébifän incorporaient Valence à leurs poses- 
sions d'al-Andalus, le Magrib al-Aqsà demeurait calme ct prospère. 
Le seul motif d'inquiétude provenait de Tlemcen. Après la conquête 
de cette ville. Yüsuf b. Ts y installa Mutemmad b. Tinagmar, 
en qualité de gouvemeur. Ce premier gouverneur” entreprit des 
activités militaires contre les villes et les forteresses des Banü 
Hammäd. Al-Mansür, Seigneur de la Qala‘, marcha contre lui, et 
après avoir dévasté le territoire de Matuh, il serra Muhammad b. 
Tinaÿmar de si près que Yüsuf b. Tasfin dut faire là paix, calmer 
les esprits et remettre Les choses à leur place. Quelque temps après, 
les Muräabifün renouvelèrent leurs tentatives hostiles. Al-Mansür 
envoya un corps d'armée qui les refoula. À la suite d’une expédi- 
tion, Mubammad b. Tinaÿmar mourut et fut remplacé au gouver- 
norat de Tlemcen par son frère Taÿfin b. Tinagmar®. Cependant 
l'hostilité contre les Banü Hammäd s'amplifia, au point que dans 
les demiers mois de 1102, Taëfn b. Tinaÿmar pénétra dans le ter- 
titoire du Scigneur de la Qala® et s'empara de la ville d'Air. 

Al-Mansür réagit alors violemment et à la tête d’une puisante 
armée, il prit la direction de Tlemcen. En chemin, il rencontra 
TäSfin b. Tinaÿnar et lui infligea une grande défaire. L'armée 
d'al-Mançür pénétra dans Tlemcen « la livra a pillage. Or, 
Hawwä', épouse de Täëfin b. Tinagmar, sortit au-devant du si. 
gneur Hammädite et implora s miséricorde, en faisant valoir les 
liens de parenté qui œuisaient entre les Sanhäÿa du Maÿrib al-Aqsä 
et ceux du Maÿrib central. Profondément touché par cette démar- 
che, Al-Mansär ordonna de mettre fin aux atrocités que commet- 
taient ses troupes et se fetita de là place. 


58. Berbères, Îl, 53-55 ; Alnoravides, 164-165 

39. Ce gouvemeut de Tlemen est appelé par 1bn Haldün dau ‘bar, Vi, 
175-168, Muhammad b. Yatan'amar ou Samar al-Masüli et dans Vif, 55, Tin'a 
mar al.Massüfi Voir Isiqsa”, il, 153 ; Almoravides, 125, 164 ; Zirides. 279. 280. 

6%. Sur œ gouvermeur de Tlemken, voit : ‘lber. VI, 176. 381 ; VII. 55 ; Ber: 
bères, I. 54:55 : I, 295 ; “Amal, 465 ; [bn Kardabüs, 112 ; Almoravides, 164. 
166 ; Zirides, 280, 281 ; Valencia, 12. 
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Un cel dénouement n'est peut-être pas à rejeter totalement, mais 
ist posible qu'a Mangur 0e quite pas Tlemcen seulement sous 
le coup d'un bon satimenr. Yusuf b. Täëfin oe dut pas rester 
inactif devant le danger qui pesait sur Tlemeca, plaque toumante 
de ses possessions au Maÿrib. Il dut cemainement envoyer une armée 
ea feafon, ce qui due bâter l'abandon de la ville mais ce n'est Là 
qu’une hypothèse sans fondement historique, vu le silence des sout- 
ces à ce sujer. 


<) Dernière wavenéc de Yüsuf b. Taifin 


Proclamation de “Ali, comme prince hétitier‘ 


Après avoicLélé les diféends qui agent La région de Tlemr 
cen, Yüsuf décida en 495/1102, de proclamer son fils ‘Ali prince 
héritier & d'organiser ua premier serment d'allégeance à l'occasion 
duquel, dusear s'aembler à Marrakech, les prinéipaux gouvemeuts 
et chefs milisires des Muräbirün. Al-Musta‘in, sigoeur de Sars- 
gowe, envoya son fils ‘Abd al-Malik, en compagnie des vizis Abü- 
LAsbag ec Abü ‘Amir, assister à cette prochmation et wmoigner à 
l'aide de cadeaux er de lettres, sa soumission et so0 amitié envers 
le Commandeur des Musulmans. 

Pour compléter ce sement d'allécance fai par Le Mari a 
Agsä à son fils ‘Ai, Yüsuf décida d'y joindre celui des possasions 
andalouses et pour ce faire, traversa une fois encore le Détroit. Il 
éœic accompagné de ses deux fils Abü-l-Tähir Tamim® et Abü-al. 
Hasaa “Ai 

Ils se dirigèrenc d'abord vers Grenade, dont le gouvemeur ‘Ali 
b. al-HGÿé sort à leur rencontre avec Ks généraux d'al-Andalus, 
pour reconnaiue le prince hériier “Ali Arrivés à Cordoue, on 
organisa avec grande solennité la proclamation de “Ali comme béri- 
. mprif et le serment d'allégcance des princes et gouvemeurs 
d'al-Andalus, devant tous les notables de la ville er les représentants 
des contrées récemment annexées, À cette cérémonie assis parmi 
d'autres délégations de pemonnalités, le fils d'al-Musta'in de Sara- 
gosse, “Abd al-Malik qui offrit au prince héritier et à son père, 
Yüsuf, de magnifiques cadeaux panni lesquels 14 ub d'objets en 


61. Bayèn Al, 63-64 : Hulal, 88, 94: Qirtas, 304: Berbères, 1l, 82 ; ‘A‘mal. 
174 ; Ibn Kandabis. 112 ; Hulla, II, 248-249. 

62. Ce Sls de Yüsuf b, Tan sera gouvemeur de Grenade de 500 à 503, de 
Tiemcea de 503 À 515, de Sévile de 516 à 517 et de Cordoue et Grensde en 319. 
Voir: Raw, 310, 266. 274, 307-310, 317, 320 ; Loqui”, I, 151, 198, 200, 205, 
207 ; ‘bar, VI, 396 ; Bayän Al, 67, 68, ja moi Tail, 89; Ibo Kardabüs, 
114 ; Ibo alQrin : Mafühir, 82 : Hulal, 


146 


Gocgle 


argent tepousé, sur lesquels figurait le nom d'alMuqtädir b. 
Yüsuf, son grand-père. Yisuf b. Täifin ne garda pas ses objews : il 
ordonna de les fondre er de les convertir en monnaies (qirät) qui 
furent distribuées au peuple, durant la nuit de la fête du sacrifice, 
le 13 septembre 1103, en présence d’Abd al-Malik, le fils d'al- 
Musw'in b. Hüd. 

Sur le chemin de Cordoue, Yüsuf était passé par Lucena, ville 
wès fortifiée et peuplée uniquement de Juifs, auxquels il imposa un 
œibut de 10 000 dinars. 

Mais d ne s’attarda pas en Andalus ; cette même année 497 (5 
octobre 1103 . 22 septembre 1104), il décida de regagner le Maërib, 
après avoir mis en ordte les affaires d'al.Andalus. 

IL nomma des gouverneurs, puis se dirigea vers Algésiras, après 

avoir ordonné au gouvemeur de Grenade Abü Hasan “Ali b. al 
Higÿ de se diriger vers le Levante. Celui-ci, obéisant aux ordres 
donnés, arriva à Valence au mois de safar-novembre 1103 et y 
demeuta six mois jusqu'en ramadän- juin 1104. Ayant apptis 
qu'Alphonse VI assiégeait Médinaceli, i se dirigea contre lui avec 
une armée nombreuse de cavaliers et de fansaæins. ll campa à Cala- 
tayud, où il demanda des renforss à Abü Muhsmmad ‘Abd Allah 
b. Fiäima, qui s'empresa de répondre à sa demande. Ils décidèrent 
d'attaquer le tertitoire ennemi et patvintent à Tolède. Poursuivant 
leur avance, ils s'approchèrent de Talavera, mais l'émir “Ali b. al. 
Hg mourut subitement, ce qui stoppa cette expédition, 
i après la proclamation de ‘Ali, al-Andalus était devenue 
définitivement un territoire annexé à l'État des Muräbimin du 
Maÿib al-Aqsä. Les royaumes de Taifos avaient éxé absorbés par les 
conquéranw africains et des chefs de la famille des Banü Turgüt 
gouvemaient les grandes villes. Seule, Saragosse n'avait pas été absor- 
bée pat Yüsuf b. Taifin et servait d'État tampon avec les royau- 
mes chrétiens. 


La maladie et la mon de Yüsuf b. Taïfin® 


A son retour au Maÿiib al-Aqsä, Yüsuf tomba malade. En 
498/25 septembre 1104 - 12 septembre 1105, de grandes douleurs 
s'emparèrent de lui, au point d'inquiéter son entourage et d'affoler 
les responsables de’ l'administration du pays. Alphonse VI csÿa 
d'exploiter cet état de fair, pensant que les Murabitin n'intervieu- 
draient_ pas contre lui, vu Îa situation critique où ils se trouvaient. 
Avec une année de trois mille cinq cents soldats, nous dit Ibn 


63. Bayan Al. 64.65 ; Hull, 96.97; Ibn Kardabüs, 115: alMufÿib, 234 : 
Käril. X, 417 ; Ibn Halliban, 125 ; Qirs, 304 : MaRhir, 58 : Berbères, I, 82 : 
Almoravides, 167.170. 
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<éäri, il se dirigea vers la région de Séville, qu'il là 
Voyant cela, Sir b. Abi Bakr sonit de Séville et s'innalla dans un 
château des’environs avec des soldat, pour lui barrer la route et en 
attendant des renforts envoyés par Abü ‘Abd Allah b. aHBgé. 
gouvemeur de Grenade. Quand les troupes des Muräbifän, curent 
fit leur jonction, elles atmquérent Alphonse VI, qui fut dérouté et 
perdit de nombreux soldats. 

En 499 h, la maladie de Yüsuf s'aggrava, aussi son fils Tamim 
qui guerroyait au Levante, décida-t-i de partir pour Marrakech, où 
se wouvair ‘Ali qui recevait les demières recommandations de son 
père : la première fur de ne pas inquiéter kes gens du Daran, ni de 
s'ataquer aux Maçmüda de l'Atlas et aux musulmans orthodoxes ; 
la seconde, de se maintenir en paix avec les Banë Hüd de Sara- 
gosse ; la woisième, de bien waiter les gens de Cordoue. Ces rrois 
fcommandations que nous rapporte al-Hlal al-Mawäiyya, paraiæent 
cependant fomement apocsyphes, «ar elles semblent annoncer avec pré. 
monition, les principales oppositions et difficulsés qu"Ali b. Yüsuf 
b. Täÿfin devait rencontrer au cours de son règne. 

Toujours est-il qu'‘Ali, devant la gravité de la maladie de son 
père, fut chargé de la conduite des affaires au Magrib et en Anda- 
lus. I! destitua le gouverneur de Grenade Abü ‘Abd Allah 
Mubammad b. alHagg et ke cemplaça par Aba “Abd Alah 
Muhammad b. Ibrähim al-lameüni. Comme prince héritier, il 
envoya une lettre officielle à Séville, ordonnant la destitution de son 
cadi dont nous ignotons le nom, à cause d'une lacune du manus- 
crit. Cette même année, il fit partir une csœadre de 70 navires de 
T'Adancique vers La Palestine, mais une smpêe lui fit faire naufrage, 
et nous précise Ibn ‘ldri, il n’y eut pas de survivant. 

Après quelques mois de souffrance, Yüsuf b. Täifin devair 
finalement mourir, en 500/1106, a moment de l'apparition de la 
lune du mois de Muberram, le lundi 2 sepembre 1106“. Ibn 
Kardabüs, Ibn al-Atir, Ibn Hallikän, Ibn ‘däri, Ibn Abi Zar 
Mafähir al-Barbar et Ibn Haldüa s'accordent sur cette date : seul al- 
Marräkuÿi avance la mort de Yüsuf en la siuant en 
493/1099-1100. Ibn SAbi Zar‘ ajoute qu'il mourut centenaite, ce 
qui n'est pas confirmé par les autres sources que nous venons de citer. 


64. Dates de la mor de Yisuf b. Täfin, proposées par nos sources : 
Iba Kardabis : Kimb allitifs", p. 113 : 5300/1106 
akus : al-Mu' je. P. 234 : 493/1099-1300 
bo al.Atr : Kamil, X, p. 417 : 30/1106 
Mate 500/septembre 1106 
0 Almoravide, p. 65 : 00/1106 
21 œuharam 500/2 septembre 1106 


Mafibis al-Gartar, p. 3 
Iba Heldün : Berbères, LL p. 


uhurum $00/septembre 1106 
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Or le fait de vivre centenaire, pour un prince comme Yüsuf b. 
Täëfin, aurait dû attirer l'attention des historiens, à une époque 
où la vie humaine était coune. D'autre patt, il serait ts étrange, 
si Yüsuf avait été centenaire, qu'il ait attendu 63 ans pour se 
marier avec Zaynab et avoir son premier né à 64 ans, puis le second 
à 69 ans. Cela significrait qu'à 77 ans, il aurait procréé son fils héri- 
tier “Ali, qui aurait eu à la mort de son père 23 ans. De plus il 
est étrange, toujours d'après le Ramd a.qimés, qu'il ait attendu 
d'avoir 95 ans pour se décider à faire reconnaltre ‘Ali comme 
prince héritier. 


Ainsi Yüsuf b. Täifin, âgé de 80 ou 90 ans, mourait-il 
entouré de ses deux fls Abü Tahir Tamim et Abü-i-Hasan “Ali, de 
ses familieis Sanhäga et de ses parents Banü-lamtüna. Il fut enterré 
dans ke gasr de Marrakech. 


NE dans quelque endroit du Sahara occidental vers 1010 ou 1020, 
Yüsuf b. Tä$fn, avait grandi au milieu des dunes, des palmeraies 
et des chameaux, comme un vrai nomade. Durant son enfance et 
s jeunes, il dut suivre les vicissitudes de sa uribu Lamtüna. Élevé 
dans le désert, il connut une vie peu propice au luxe et aux plaisirs 
de la table, et conserva toute sa vie, son esprit nomade. Ce fut un 
homme vertueux, nous disent tous les chroniqueuts, bon. pieux, intel. 
ligene, habile, magnanime, incliné au bien et à la justice, craignant 
Dieu. La plus grande peine qu'il imposa, fut l'incarcération durant 
un certain temps. Îl avait un penchant pour les hommes de science 
et de religion, qu'il respectait et consultait sur les affaires du pays. 
Il restitua la juridiction des erritoires aux cadis et fit disparaitre routes 
les juridictions non canoniques. 11 parcourait lui-même ses étaw, em- 
minant la situation de ses sujets. 1] aimait les juristes ainsi que les 
gens de science et de mérite : il les craitait généreusement et suivait 
leurs avis. 


Doté d’une intelligence claire, il possédait de grandes qualités 
d'organimteur. Habile à l'exrème & astucieux, i savait concilier d'une 
façon ou d'une autre les opinions contradictoires et attirer à lui, par 
la force des armes ou par sa personnalité, les uibus ennemies du 
Magrib al-Agsä. Homme de grande énergie et d'une prodigieuse 
activité, il Fut soujours l'initiateur des campagnes militaires et le bätis- 
seur du grand empire qu'administreront les Murabitn à sa mort, 


Suivant les enseignemenw d'‘Abd Allah b. Yaäsin et de son 
cousin Aba Bakr b. “mar. il artribua dans la vie politique et reli- 
gicuse de son _ em ï 
“Ulams' de rite malikite, dont les conseils et l'autorité prévalurent 
à tout moment. 
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Yüsuf b. Täÿfin incarna le prororype du musulman, vaillant et 
dévot, et du berbère saharien qui, mu par une-profonde croyance 
religieuse, se lança dans le Gihäd, après avoir raffenmi l'esprit de 
clan des Ban Turgür, fer de lance de son entreprise. 
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CHAPRTRE V 


L'ORGANISATION POLITIQUE ET ADMINISTRATIVE 
DE L'EMPIRE CAMTÜNA BANÜ TURGUT 


1. LA NATURE DU POUVOIR : 
BIPOLAMISATION IMAM-AMIR 


La confédération des Murbifan est née de la conjonction d'un 
esprit de clan renforcé par une propagande religieuse. Cet esprit de 
clan de la eribu Lamtäna Band Turgür fur, smble-til, l'œuvre de 
Yabyä b. ‘Umar, dont l'arrière-grand-père, Turgüt b. Wartissen 
était l'aïeul de la maison régnante. Il semble néanmoins 
qu'ibrähim, grand-père de Yahyä b. Umar ne fut pas à l'origine 
un descendant direct de Tucgüt, mais d'une maison parallèle liée 
par mariage à celleci. Les Banü Turgüt éæienc la maison régnante 
de la uibu des Lamtüna. Yahyä sut les gagner à sa cause et s'axu. 
fer leur dévotion, grâce à l'appui religieux d'Abd Allah b. Yäsin. 

Au cours de sa tentative en milieu Guddäla, ‘Abd Aliah b. 
Yäsin devait constater à ses dépens que le peuple Guddäla ne 
pouvait investir du pouvoir suprême que celui qui est de même 
« peau ». Or Abd Allah se présentait en réformateur religieux et 
voulait s'attribuer les prérogatives d’un aynir. Son origine Gazrüli 
en faixit dà un élément étranger m1 Guddila. Homme autori- 
mire, il voulait s'imposec par la force « exploitec la confiance que 
Yabÿä b. Ibrähim lui témoignait : ce fut un échec. 

La rentative suivante de réforme religieuse en milieu Lamtüna- 
Banë Turÿüt fat un succès, car ‘Abd Allah b. Yäsin sut demeuter 
à s place d'imäm réformateur religieux et propagandiste de l'islam 
malikite, sans pour cela tenter de s'approprier un esprit de clan qui 
jouait en faveur de la maison des Banü Turgüt, dont Yahyà b. 
“Umar était L'amir. 


Dixour, 1, 51, 261-2, 265.6; 303, 276.7 ; Bayän Al, 46.65 : Hulal, 
20.93 à Bar I 49-47 © Mafahie, 5236 : Et (2) 1. 451-2 (À. Dur. 


151 


Gougle 


La puissance offensive et défensive des Lamtüna-Banû Turgüt 
était une conséquence des liens du sang, de l'esprit de clan qui signi- 
fait la volonté de se battre et de mourir pour un idéal. Or cet idéal, 
“Abd Alkh b. Yäsin le leur appotait, en leur préchant un islam 
malikite strict qui effagait l'esprit de compétition et d'envie très fré- 
quent chez ceux qu'unissent les liens du sang et tournait tous les 
cœurs vers le triomphe de la Vérité. 

Les Lamiüna-Banü Turgüt voyaient clair dans la façon de con- 
duire leurs affaires, rien ne pouvaient les arrêter, car ils émient unis 
dans leurs pespectives & prêts à mourir pour leur idéal. Cela leur 
permit de s'attaquer à de nombreuses tribus qui ne purent résister 
À cette organisation politico-religieuse qui doublait la force de leur 
lien du sang. L'esprit de dan des Lamtüna-Banû Turgüt, enracinés 
dans ki vie bédouine, devair l'emporer grâce au sccours de Ha religion. 

Durant la première phase de l'établisement du pouvoir des 
Banû Turgüt sut le Maÿrib al.Aqsä, la confédération des Muräbitin 
aura un commandement bicéphale : imäm-amir. 

L'imäm “Abd Allah b. Yäsin, garant de l'othodoxie musul- 
mane, s chargera de la propagande religieuse en milieu hétérodoxe 
et inspirer la politique de la maison régnante des Banü Turgür, 
alors que l'amir sera l'exécuteur des hautes œuvres, le bras sécu 
lier, l'instrument permettant de concrétiser le message religieux de 
l'imäm. Cet bipolariation du pouvoir religieux et politi 
devait trouver son unification en une même personne, avec 
ment de Yüsuf b. Täïfin qui cumulera les deux charges d'imim 
et d'amir. Essayons d'analyser de plus près la nature et le contenu 
de ces deux pouvoirs. 


a} L'imam* 


La lecture des chroniques relatant l’histoire des Muräbirün, per- 
met de consæater l'existence d'une forme d'imama dès les premiers 
temps de la vie d“Abd Allah b. Yäsin en milieu Lamtüna-Banü 
TurBüt et sous son successeur Sulayman b. ‘Addÿ. Y ail eu ten- 
tive de création d'un imâma indépendant ? C'est ce que nous 
allons essayer d'éclaircir en premier lieu, avant d'expliciter les fonc- 
tions que remplirent les deux imams dont la tradition nous a con 
serv les noms. 


2. 8 (2), SI. 1192-98 (M. Madeling) ; El (2). 1, 99.100 (M.G.S. Hofson) ; Al- 
Mäwardi. Les statuts gouvernemenœus (voir Index); H. Laoust, La politique de 
Garäli (Geuthner, 1970). V. 229.279: L. Gaïdet, Dieu et l destinée de 
l'homme, Vria, 1967, 411-473. 
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Au couts de sa tentative en milieu Masmüda, ‘Abd Allah b. 

Yäsin insistait déjà auprès des Sayhs de ces uibus sur la nécessité 
d’avoir à leur tête un imäm qui les unificrait et ferait taire toutes 
leurs rancœuts. Se proposant d'accomplir cette mission de catalyseur 
et d'unificateur des diverses tribus Masmüda, il se vit répliquer 
qu'il ne pouvait prétendre à une telle charge, étant étranger à la 
üibu : «La pari ah minnä yanqäd il Bukm hd min ar 
qabilibi »°. 
. Sa deuxième tenmtive d'établissement d'un imäma en milieu 
Guddäla éhoua pour la même raison. N'émnt pas de la même 
«peau», “Abd Allah b. Yäsin ne pouvait prétendre diriger la 
communauté Guddäla. Sa troisième tenstive sera un plein succès, 
car À s présentera alots comme imäm chargé des intérêw religieux 
de la communauté Lamrüna-Banü Turgüt, avant que ne se forme la 
confédération des Muräbipin. 

Ces rois entreprises nous permettent de déceler l'atiechement que 
portait “Abd Allah b. Yäsin à l'établissement d'un imäma parmi 
des communautés onhodoxes entourées de mouvements hétérodoxes 
souvent très puissants comme les Barawan et les Bagaliyya. L'inves- 
titure d'un imäm lui paraissait une obligation permanente de la 
commanaué, en mon de ss fonctions pesites pat La li révélée 

it sa conception 
Fites. L'obligation de 
l'imäma lui semblait une vérité traditionnelle « légale (Sari) 
dépendant de la loi de l'islam. C'est ce qui ressort de son entrevue 
avec les Sayhs Masmüda. 

« Estéæ que vous confesez qu'Allih est voue Seigneur, que 
Muhammad est vote Prophète ? » 

Ils lui répondirent : 

« Oui nous affirmons qu'Allah est notte Seigneur et Muhammad 
un prophète ». 

“Abd Allh b. Yäsin reprit : 

« Pourquoi ne changez.vous et ne modifiez-vous (votre genre de 
vie} en metnt à voue tête un imäm qui vous gouvernerait sclon 
la Sara de l'islam et la sunna du Prophète » 

Ibn Yäsin pense que le prophète, en transmetnt une Loi aux 
hommes, a visé à éblir une organiation solide des choses de la reli- 
gion. Cette organisation ne peut êue assutée que par un imäm 
auquel on obéit. Car une organisation slide de la vie religieuse des 
hommes suppose que l'ordre iègne et donc que cessent woutes les 
luttes, sous les rapts et voutes les prises d'ommges, pour revenir à l'obéis 
sance d'un imäm (ilà Ga Imäm). 


3. Bayan Al, 48. 
4. Bayan Al. 48. 


153 


Gougle 


La présence d'uo imäm est indispensable pour faire régner 
Fordre ec la paix, selon ke but recherché par la Loi elle-même, en 
toutes ses prescriptions concernant les relations sociales. La présence 
d'ua imäm ex indispensable pour que celles-ci soient cespectées 

L'imim de la confédération des Muräbitin, pouvait être investi 
soit pat nomination, soit pat élection’. Nous savons que Abd Allah 
b. Yäsin fut lui-même oonvoé pat Muammad Waÿgäg b. Zallü 
aamb, fagih malitite dont il fut le disciple et dont il avait 
gagné toute la confiance. Il partit avec les chefs Guddäla vers leur 
pays, afin de leur servir d'imäm. Dès cet insune et jusqu'à sa 
mort, il se comporra en chef de la communauté religieuse 
mais sa mort brutale ne lui permit pas de le problème de 
sa succession. Lorque le cas se présenta, les Sayhs de la confédéta 
tion des Muräbifin durent se pencher sur les conditions nécescaires 
au choix du futur imäm, son successeur. En sus des avis conditions 
requises en principe du futur imäm : être adulte, de sexe maxulio 
et ne pas être esclave, ils en ajoutèrent une autre : avoir fait partie 
de la coramuaauté qui priait dertière Abd Allah b. Yäsio : «là 
tagaddama abd minhum lis-salät illà man alà halfs ‘Abd Allb b. 
Yäsin » (lbo Sidäri). =: 

Ces conditions émnt remplies, les Sayhs Lamtäna-Banû Turÿüx et 
les notables de la confédération des Muräbitin se réunirent pour 
choisir ua aouvel imäm. Leur choix se porta sur Sulaymäm b. 
“Addû dont hélas nous ne savons tien de précis, si ce n'est qu'il 
mourut uès vite après sa nomioation et qu’il ac fut pas remplacé. 
Pourquoi ? C'est une question difficile à résoudre de façon totale: 
ment satisfaisante. Ne pourraiton rapprocher cette décision d'une 
influence grandissante du malikisme, dont l'ua des objectifs sera de 
faire reconnaître l’amira Baoë Turÿüt, par l'imäm “Abbasside, seul 
dérenreur légal du califat ? 

Cet objectif ne devait pas ête non plus étranger à Yüsuf b. 
Täifin, qui se serait fort mal d'uo imäm veoant lui 
dicæer sa politique et partager un pouvoir dont il venait d'évincer 
le détenteur officiel. Yüsuf b. Taëfin o’aurait certainement pas 
manifesté la parfaite obéissance qui fut celle de Yahyä b. ‘Umar et 
de son fière Abü Bakr, aux ordres d''Abd Allah b. Yäsin. Aussi 
la conjonction de ces éléments est-elle pour beaucoup dans la dispa- 
ritioa d’ua imäma qui, vu la puissance grandissante qu'il avait 
acquise dans le Maÿrib al-Aqsä, aurait pu se déclarer indépendant 
et rejeter toute possibilité d'obédience des amies Lamtuns-Baoû 
Turÿüt, au calife ‘Abbasside al-Mustzzhir billab. 


5. Bakri, 312, 313, 318: Beyia Al, 46, 52; Hulal, 28: ‘bar, VE, 176: Ber 
bères, IL, 68, 71, 72: Qrtas, 235 ; Mafäbir, 52 
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Mais cet imäm des Muräbigün pouvait we déchu de s00 rang, 
non seulement s'il perdait ss facultés mentales ou physiques, ou 58 
liberté, comme le veut Le droit sunnite, mais encore, s’il fahuait preuve 
d'immoralié, d'injustice ou d'hétérodome* 3 

Au cours de la deuxième tenmtive d'imâma ea milicu Guddäta, 
ceux-ci lui montièrent une obéissance parfaite jusqu'au moment où 
ils se fachèrent contre lui, car ils avaient remarqué quelques conwa- 
dictions daos les jugemens qu'il prononçait. Alors un de leurs com- 
patriotes, le jurixonsulte al-Gawhar b. Sekkum (ou b. Sahün), par: 
vint avec l'aide de deux de leurs chefs nommés l'un Ayär et l'autre 
“lotakkü, à priver Ibn Yäsin du droit d'imposer ss opinions et ses 
conseils à la communauté. Il fut déchu de ses prérogatives d'admi- 
nismateur du trésor publie ct chassé du pays. 

Cet épisode nous renforce dans l'idée d’une influence grandis- 
sante du œalikisroe, dont les faquhs se eonsidéraient comme £s gatanw 
de l'orthodoxie musulmane. 

« Les obligations de l'imäm’ étaient les suivantes : être le gar- 
dien de la foi contre l'hétérodoxie, appliquer la loi et la justice entre 
parties en contestation, infliger les peines légales (hudüd), protéger 
la paix dans ke territoire de l'islam ex défendre eclui-ci contre les ennc. 
mis de l'extérieur, mener le gihäd contre ceux qui résistent à là 
suprématie de l'islam, recevoir les aumênes légales, les impêw « le 
cinquième du butin, distribuer les recettes conformément à la loi et 
enfin, choisir des hommes sincères er dignes de confiance pour leur 
déléguer l'autorité®. » 

“Abd Allah b. Yäsin prendra ts au sérieux chacune de ces 
obligations, d'autant que Waÿgäÿ avait renforcé son pouvoir sur 
l'eosemble de la confédération des Muräbipün en déclarant que : 
« celui qui s'opposerait à l'imäm, s'opposerait à l'ensemble de là 
communauté ». Gardien de la foi. il ordonnera de nombwæuses cxpé- 
ditions contre les tribus berbères hétérodoxes er les grandes hérésies 
Barjawän, Bagaliyya, Gumâra, faisant précéder chaque expédition 
d'une période de prédications durant laquelle il essayait de convain- 
ce ces héréciques, avant de leur imposer s vérité par La force. « Seul 
maître de la religion »° il gouvemait la confédération des Muräbiran 
en s'appuyant sur la Sarfa et la sunna du Prophète, qui lui don- 
œaient le droit de mener le gihäd conte ceux qui refusaient 
l'orchodoxie musulmane, dont il sc faisait le défenseur. 


6. Baki. 313 : Bayän Al, 47. 

7. Balai, 311. 313. 321: Bayän Al, 46, 51, 53, 64; Hulal, 29.30, 32: Ger- 
bères. II, 69. 70-71 ; Qrs, 235-239, 240-246, 257. 

8. #1 (2), LL, 1192. 

9. Hull, 29. 
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Mañtre de l'application des peines, l'imäm ‘Abd Allah b. 
Yäsia n'hésitera pas à merue à mon les gens qu'il considérait le 
mériter, soit par leurs crimes, soie par leur impudicisé. Il exigeaic le 
tiers des biens ec propriétés dont l'origine était suspecte, de façon 
à rendre légitime la jouisance des deux autres tiers. Lorsqu'un homme 
adhérait au mouvement des Muräbifün ct témoignait du repentir 
pour ses fautes Pasxées, on lui disait : « Tu as commis dans (3 jeu- 
nesse de nombreux péchés, il faut donc que tu en reçoives le châti- 
meot, afin d'être délivré de cete souillure », 

Ia punition du fomicateur consistait en cent coups de fouet : celle 
du menteur en quatre-vingis coups er celle de l'homme qui boit des 
boissons enivrantes en quatre-vingw coups. 

Parfois même, on augmentait le nombre de coups. Les peuples 
vaincus qui s faisient admettre dans la confédération des 
Murbigün étaient traités de la même manière. 

De plus, «un meurtrier, soonu comme «cl, subit la peine de 
mor. Celui qui arrive trop tard à la prière publique reçoit cinq 
coups de fouer. Celui qui omer un des prosremements qui font par: 
tie de la prière en reçoit vinge coups. » 

Chacun est obligé de répéter quatre fois la prière du Zühur avant 
d'assister à célébration publique de la même prière : cer règle 
s’observe aussi pour les auues prières. On dit aux néophytes : « Vous 
avez bien cerainement manqué plusieurs fois à la prière dans voure 
vie passée, aussi faut.il suppléer à cette omission.… Celui qui élève 
la voix dans la mosquée reçoit le nombre de coups que la personne 
chargée de le puoir juge suffisanc pour le corriger”, 

Lorqu'ua homme est soupçonné de vol. « on Iui serre la cête avec 
deux morceaux de bois fendu, dont on spplique l’un sus le front 
et l'autre sur l'oscipur. Il ne peur alors s'empêcher d'avouer sou aime, 
car il ne saurait supporter, même pour un instant, une compression 
aussi violente »". 

“Abd Allah b. Yäsin recevait aussi les aumônes légales, les 
impôts et le cinquième du butin. MH avait institué le tulur (tiers) 
dont le prélèvement servait à purifier les biens d'origine suspecte. 
C'est ainsi qu'il demanda le tiers de lewrs biens aux lame qui 
n'avaient pas voulu se ranger sous son autorité, au tout début de 
l'histoire du mouvement. Après la vicwire de l'amir Yabyä b. 
“Umar contre les wibus hétérodoxes, Fimam préleva le quine 
(Humus) du butin « le disribua aux habitats du Sahara. De 
même après les durs affrontements qui eurent lieux dans la monx- 
gne du pays des Iamtüna, l'imäm ordonna que l'on prélevit le 
quint er qu'il soit attribué à l'amir Yahyä b. Umar. Et il main- 


10. Bab, 319.320 
11. Bakri, 321. 
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tint ce prélèvement après chaque expédition militaire, sur le butin 
ramené à Aÿmät. 

Enfin, c'est lui qui nommera Yabyà b. ‘Umar, amir de la pre- 
mière communauté des Murbitn, À la mort de celui-ci, il se char- 
gera de faire reconnaître son fière Abü Bekr et se rendra à 
Sigilmäss pour recevoir en son nom le serment d'allégeance des 
dignisires et de la population, avant que l’amir lui-même ne 
puisse accomplir cette démarche. Ensuite, il se rendra à Agmât vers 
460 h, en compagnie de l'amir Abü Bakr b. ‘Umar pour recevoir 
le serment d'allégeance (bay‘a) de plusieurs tribus des environs. 

Voilà bien des prérogatives qui soulignent combien nous sommes 
loin du réle dévolu à un simple prédicateur, chargé de propager 
l'orthodoxie musulmane en milieu sahagen. Si ce ft la vosation ini- 
tiale dAbd Allah b. Yäsin et des soixante-dix personnes qu'il 
réunit autour de lui dans l'intention d'élever leur connaîsance de 
l'islam, par la suite, ce faqih, dixiple de Waÿgäg, devait prendre 
la suture d'un imäm, dont l'excellence dans la communauté de son 
époque n'était plus à démontrer, vu qu'aux dires de ses disciples, 
il pouvait faire des miracles et intercéder auprès de Dieu pour ses 
fidèles 

Ainsi, nous rapporte al-Bakri, « au cours d'une de leurs expédi- 
tions, ses compagnons, accablés par la soif, lui adressèrent de vives 
plaintes ». Espérons, leur dit-il, que Dieu nous fera sortir de nos dif. 
ficultés. « S'étant alors avancé avec eux pendant une heure, à leur 
ordonna de creuser la terre devant lui. À peine se furent-ils mis au 
wavail, qu'ils découvrirent une source d'eau parfaitement douce et 
d’une ‘excellente qualité dont ils purent étancher leur soif, abreuver 
leurs montures et faire provision pour le voyage”. On raconte ausi 
qu'il s'arrêta (un soir) dans un lieu de halte, auprès duquel était 
un étang peuplé de crapauds, dont les coassements ne discontinuaient 
pas. Aussitôt qu'il fût installé sur le bord de l'étang, ces animaux 
ne firent plus entendre le moindre bruit ». 

I est probable qu'il devait y avoir toute une lixérature hagio- 
graphique sur ‘Abd Allah b. Yäsin, dont nous n'avons plus que 
quelques bribes, qui nous permettent cependant de conswter la haute 
estime dont il pouvait jouit parmi les Murbiqün. 

Imäm, il l'était non seulement de droit mais de fait, en accom- 
plisant toutes les obligations qui relevaient de sa charge. Il exetçait 
cette fonction en totale hatmonie avec les amis Yahyä b. ‘Umar 
et Abü Bakr b. ‘Umar, détenteurs du pouvoir politique. 


12 Bakri, 318; Beyän ÀI. 52. 

13. Ce détail qui paralt extraordinai 
simplement qu'Ibn Yäsin était un v 
l'eau sut Je cours d'un oued asséché. 


À un Andalou comme al Bakri, signifie 
Saharien. capable de sentir In prénce de 
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b) L'amir 


Si l'on ca croit le Bsyän d'Iba ‘ldäd, ce fut ‘Abd Allah b 
Yasin qui arcribua le premier le titre de amir al-Haqq à Yalyä b 
“Umar, mais cene sppelaon d'amis désigne dé sous gon pré. 
décesseur, Yahjä b. Ibrahim, le chef de la eibu des Guddila, 
avant de s'appliquer d'une façon plus particulière : amir_al-Haqq 
pour Yalwa b. ‘Ürmar, amir almuslimin pour Yüsuf b. Taïfo, au 
chef de la confédération des Muräbigôa. 

A la aisance du mouvement des Muräbijôn, ce rerroe avait le 
sens de commandant en chef des armées et de gouvemeur dérenant 
de lauges pouvoirs adminisuaifs a financier, sans pour cela eagl- 
ber les questions rcligicuses qui demeursicar l'apanage de l'imam. 

Les textes des chroniqueurs qui ont rwracé l'histoire de la dynas- 
de des Murabitün, nous rapportent les modes d'élection de l'amir 
à sa charge de commandeur de la confédération. Il semble tout 
d'abord que le candidat devait appartenir à l'une des tribus consti- 
tuant le aoyau de lg confédération mais ès vite, la préférence sera 
donnée aux tribus Guddala et Lamrüna, avant que ae s'impose où 
plutér ne soit imposé par “Abd Allah b. Yäsin la suprématie de la 
wibu lamrüna et de la maison régnante des Banû Turgür 

Si Yalyä D. Ibrhüm et Yakyä b. Umar fiucat imes de 
cene charge pat leur pairs, que cosiuaiet cons des Syh 
de leur tibu, ii a’ea fut pas de même d'Abü Bal b. ‘Umar, dont 
la candidature fut proposée par ‘Abd Allah b. Yasin qui se char- 
gera de le faire reconnaître par les Murabifan et de Yüsuf b. 
Täëfin, qui d'abord aommé lieutenant par l'amir Abü Bakr, allait 
peu à peu imposer soa autorité et supplanter l'amir en titre, avant 
de l'obliger à s desaisir du pouvoir ea sa faveur. 

Par la suite, la charge d'amir deviendra héréditaire et Yüsuf b. 
Taïfin sera le premier souverain qui crécra sa propre dynastie, co 
aommant s00 fils Prince héritier ct ea lui assuraot l'allégeance de 
tout ke Maÿib al-Aqsä et de l'Espagne musulmane. 


Aiosi, à pardir du règne d'Abü Bakr b. ‘Umar, le commande- 
ment de la confédération des Muräbifün s'implante définitivement 


: « Dafwat alblagq wa radd al-Mazälim wa qar‘ 
Maÿitim »*. Pour y parvenir, il détenait tous les pouvoits militai- 
es ct i6. 

Chef général des armées”, l'amir l'organise, mainticor la disci- 
pline, distribue les soldes et nomme les qf'ids chargés des expé. 


14. Bain Al. 8. 
15. Byän Al. 49-50, 57-58, 61 ; Hulal, 46, 51, 93 ; Becbères. [l. 78 ; Qims. 
266, 268. 
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ditions militaires. Yabyä b. Ibrähim et Yahyä b. “mar se consi- 
détaient avant tout comme des meneurs d'hommes, chargés de con 
duire leurs armées vers la victoire, et il ne leur serait pas venu à 
l'esprit de se soustraire à ce devoir de tour chef de uibu, jusqu'à 
ce que Abd Allah b. Yasin fase remarquer à Yahya b. ‘Umar, 
que «l'ami ne doit jamais s'engager dans la méléc du combat, 
«ar de sa vie ou de sa mort dépend le salut ou la perte de l'armée ». 

Yüsuf b. Talfin retiendra d'ailleurs cette mise en garde. Si 
durant sa lieutenance, il conduisit lui-même ses troupes à la con- 
quête du Maÿrib al-Aqsä, dès l'abdication d'Abü Bakr b. ‘Umar, 
il évitera de se mertre lui-même à La tête de ses hommes, préférant 
se consacrer à la consolidation de l'administration qu'il menait en 
place. Il confiera cette tâche aux généraux de sa maison qu'il jugera 
les plus aptes à accomplir ces missions. 

Chargé de maintenir ses forces en état de mobilisation, l'amir 
doit pouvoir répondre le plus rapidement possible aux ordres et aux 
directives que lui fixe Fimäm Abd Allah b. Yasin. C'est lui qui 
ordonne les opérations militaires, désigne les adversaires à abattre. 
C'est sous l'injonction d"Abd Allah b. Yasin que l'amir Yabyä b. 
<Umar se lança contre les tribus Lamtüna qui refusaient d'accepter 
la réforme préchée par l'imam ct organisa les expéditions conure les 
Fampa et les Massüfa. Par obéisance envers l'imam, il entreprit de 
mettre sur pied une expédition contre les wibus berbères hétérodoxes, 
avant de lancer ses troupes vers le Dara et la région de Sigilmässa, 
contre les Zanäta - Maÿräwa. Ce tôle de chef et d'organisateur des 
forces armées, un autre amir, Yüsuf b. Taÿfin le prendra mès au 
sérieux, suivant des modalités que nous cxpliciterons plus amplement, 
au couts de notre analyse de l'organisation militaire des Murabipin. 

Mais déjà, nous pouvons constater qu'il mit sur pied les premiè- 
res expédirions vers ke Garb en 464 h et prit un soin tour particulier 
à organiser ses troupes en corps d'armée, dont À attribua le com- 
mandement à des membres de sa maison tels: Muhammad b. 
Ibrähim al-lamtüni, commandant d'une expédition contre des ui 
bus rebelles dans la région de Sigilmässa, ou son cousin Yahyä b. 
Wäsinü al-Lamrüni, qé'id d'un corps expéditionnaire chargé de 
prendre la ville de Fès, ou encore, son autre cousin Mazdali al. 
Lamtüni qui dirigea l'expédition contre Tlemcen avant de s'illustrer 
en Andalus. 

Au cours des préparatifs des nombreuses expéditions dirigées vers 
le Maÿrib, l'ami des Muräbitin était toujours soucieux d'organiser 
les levers de troupes et de leur foumir un encadrement et un com- 
mandement qui en awure la loyauté, 

Si l'amir ne peut toujours conduire en personne les expéditions 
miliires, il en charge ses lieutemants, mais conclut lui-même les 
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traités’. Amir des lamtüna, Yahyä b. Umar aimait conduire lui- 
même les expéditions militaires, malgré l'avenisement qu'‘Abd 
Allah b. Yäsin lui aurait fair. ll se mettait lui-même à la tête de 
ses coupes, pour affronter les uibus sahariennes rebelles « partait 
en campagne, lorsque la prédication de l'imäm n'éæit pas enten- 
due. C'est à la tête de ses troupes qu'il gagna son titre d'Amir 
al-Haqg. Sorent du déxen, il parcourut à leur tête la longue dis. 
tance qui k séparait du Dara et de Sigilmässa. Il commanda à la 
prise de cette ville, daas laquelle il demeura quelques mois avec ses 
troupes, avant de sen rerourner au Sahara, pour diriger ses 
Lamtëna contre les Guddäla révolrés. Suivnc les ordres de l'imäm, 
il parie se retrancher avec ses troupes à Azuggi ct c'est à leur tête 
qu'il devait wouver la mort. 

Abü Bakr b. ‘Umar, son fière et succeseur, perpéruera au%i 
cette tradition de commandement. Combatrant dans la région du 
Dara, avant la mort de son frère, it demeurera le guide et le som- 
mandeur de ses troupes. Îl n’y a pas d'expédition qu'il n'ait entre- 
prise à la têe de son armée. C'est en commandant d'armée qu'il 
sortit de Sigimäsa en 450 h, avec ses troupes pour exercer dans le 
Dara ses prérogatives d'amir et combattre les Zanäta rebelles à la 
Réfonne. Avant de quitter la ville, il nomma un gouvemeur « « 
dirigea vers Aÿnät avec son armée. On pourrait multiplier les 
exemples concernant les expéditions à la tête desquelles Abà Bakr 
b. ‘Uma participa, jusqu'à l’une des demières qui devait le rame- 
ner au Sahara combarcre les Guddäla révoltés er, après son abdica- 
tion, les Noirs idolätres. 

Certe tradition sera perpétuée par Yüsuf b. Taÿfin. Li 
d'Ab& Bakr b. Umar ; il conduisit en 461 h, une expédicioi 
Maÿib à la rêre d'une année importante, contre les Banû Ifran de 
la Qatafat al-Mahdi et Sadräta. De même, c'est en chef milisaire 
qu'il sortit dans le Garb en 464 h/1071-72 et s'empara de la région 
de Watt. À son retour, désirant renforcer son autorité pour évio- 
cer Abü Bakr du commandement de la confédération, il encrepren- 
dra des réfonnes administratives, non comme un lieutenant mais 
comme un vérimble ami ct en conséquence, ne se meura plus à 
la tête de ses armées, préférant déléguer son pouvoir de commande. 
ment à ses lieucenants. C'est ainsi qu'il artribua un commandement 
à Muhammad b. Ibrhim al-lamtüni, se constitua une garde per- 
sonnelle (Hafäm) et s'occupa de construire une armée et de l'équi- 
per pour k conquêre du Magrib. 


16. By2o Al, 46-37, 6061. 63; Hulal, 29-31, 36.37. 47, 50.51. 63.64, 
66:67. 74. 81-83. 85.88, 91 ; Bakni, 313-316 : Mafähir, 52-54, 56 : Berbères, Il, 
7175, 79, 77, : Quiès. 242, 246, 253, 258-259, 266, 270. 274. 
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Après l'abdication d'Abü Bake b. ‘Umar, l'amir Yüsuf b. 
Täëfin laocera diverses expéditions dont il chargera ses lieutenaow : 
en 466 h. il confie le commandement des troupes à son cousin 
Mazdali b. Bänlünkä, qu'il envoie dans la région de Salä (Salé). 
Yafi b. lsmäfit-fur-chargé d’une expédition vers le Garb et Mek. 
ns. Le siège et la prise de Fès furent confiés à Yabyä b. Wäsinü, 
alors que la prise de Tlemcen, en 468 h, fut l'œuvre de Mazdali 
Les campagnes de Täzà, Agarsi, Mellila, Nakür et Dimna furent 
auxi l'œuvre de généraux dont La tradition ne nous a pas conservé 
les noms. Chargé du pouvoir politique et de l'adminismation de ses 
nouvelles possesions, Yüsuf b. Taifin va se consacrer en priorité à 
ha réorganisation du gouvernement des provinces conquises. Voulant 
étendre ses possessions vers l'est du Maÿrib, il confier le comman- 
dement d’un corps expéditionnaire à Muhammad b. Tinaÿmar al- 
Massufi, qui se lancera à la conquête de Ténes, Oran et Alger. 
Toute la campagne d'Al-Andalus sera certes supervisée par l’amir. 
mais les troupes engagées ne le vermont pas à leur rêre. L'amit se 
chargera de conclure des traités avec les fois de Taifas, de recevoir 
leur délégation, mais au cours de la première travetsée, l'armée con- 
centrée à Algésiras était sous le commandement de Däwüd b. 
ia. 

Devant Badajoz et durant h bataille de Zalläga, Yüsuf b. 
Tia confia divers commandements à Däwüd b. ‘Â'ifa et Sir b. 
Abi Bakr, De même, a cours du siège d'Aledo, en 481 h/1088-1089, 
le commandement miliire appanenait à Sir b. Abi Bakr, alors 
que l'amit se consacrait aux tractations politiques et décidair de la 
prise de Grenade et de Malaga. Pour ce faire, ü délégua ses pou- 
voirs à ce même Sir b. Abi Bakr, qui fut chatgé des affaires d'al- 
Andalus et nomma divers lieutenants aux armées chargées de réduire 
Les, deroières pomendons des mois de Tes: Abÿ Zalarirar be 
Wäsinü commanda le corps d'armée chargé d'a 
Abü “Abd Allah Mutammad b. alHGgf dirigea le siège de Co. 
doue, alors que Garür al-Häïimi devait réduire Ronda, pendant 
que Si b. Abi Bakr s’occupait en personne de Séville. C'est à 
l'un de ses neveux Abü ‘Abd Allah Muhammad, qu'en 484 h, 
Yüsuf confia la campagne de Valence, qui se ternina par un déss- 
tre. Abü-Esan “Ali b. al-EB£. chatgé d'un corps expédition. 
œaire, ne fur guère plus heureux conte Valence. 

En 1097, Yüsuf b. Täëfin envoyait un nouveau corps d'armée 
composé d'Africains et d’Andalous, sous le commandement de 
Muhammad b. al-Haÿf contre Tolède. Mais il fallut attendre 
l'intervention en 1099 de Yahyä b. Abi Bakc à la tête d’un autre 
corps expéditionnaire «& s jonction avec Sir b. Abi Bakt 
Mutammad b. al-HRgÿ, pour que Yüsuf puisse s'emparer de Con- 
suégra et Mazdali de Valence. 


161 


Gougle 


De plus, f'amit doit maintenir la paix et l'ordre dans ses 
provinces”. Il le fera par l'intermédiaire du préfet de police (sähib 
aléurä) qu'il aomme lui-même. Il a en général ua chambellan 
(Hgib) et des gardes du corps. Il nomme un maitre des postes 
(sähib al-barid) pour être au courant de l'action de ses subordon- 
nés et de toutes les questions imporæntes. Des représentants dans 
les subdivisions importantes des provinces sons nommér-drectement 
par lui. 

IL est intéressonc de constater que Yüsuf b. Täifio prendra urès 
au sérieux ces devoirs inhérents à sa charge. Adoptant une coutume 
qui, me semble-t-il, a'écait pas dans les mœurs des amis 
072, de se doter d'une garde 
H ion des califes Umayyades de 
Cordoue. Pour cela, il achètera deux exclaves noirs et fera venir 
d'al-Andalus, à xs frais, deux cent cinquante émangers (Ag) lb) qu il 
équipera de chevaux, Cetre Hajäm demenret au ue GES de 
l'amir et jouera ua rôle impottant durant son règne : en particu- 
lier au cours de la bataille de Zalliqa. 

IL fauc cependant replacer certe décision originale de Yüsuf b. 
Täfin dans son contexte historique. Elle lui es venue à l'esprit, à 
une époque où il n'était pas sûr de voir jouer ea sa faveur l'esprit 
de clan des Lamtüna-Banü Turgür. Abü Baks annonçait son retour 
du désert et venait es des comptes à son lieutenant au Mag, 


nc s'appuyer 1012 
laisé Abü Bakr b. 
<Uraar avant de partir. Il lui fallait des éléments sotalement dévoués 
à se cause et qui puissent servir d'encadrement à ses forces, en cas 
d'affrontement. Certe Haïäm, constiruée d'étrangers, qui avaient 
tour à gagner dans la victoire de Yüsuf, était l'un de ses plus sûrs 
atouts. 

A cete même époque, Yüsuf s'inéressa tout particuliètement 
aux divers divans qu'il remit en ordre, pour les rendre plus effica- 
ces certes, mais surtout pour kes avoir ie en main, ea plaganr à 
leur tête des penonnes acquises et dévouées à sa cause. A: 
prendre ce que l'on peut appeler un « coup d'État », Yüsuf prit la 
précaution de maltriser tous les rouages administratifs de l'État nais- 
sant et d'imposer ainsi son autorité sur le pays et son armée. En 
dehors de l'urilié immédiate des réformes dont nous renons de parler, 
il demeurera uès attaché à la bonne marche administrative de ses 


V7. 2 (2, L 107-1078 (D. Sowde) : Bon Al. 51-33, 57, 6061 : Hal, 
32, 37, 41, 44, 46, 84; Berbères, Il, 69, 71, 
255, 260, 273 : Mahmüd “Ati Makki, Waë'iq tarihiqa EE 
Revisea del lascituto de Erudiæ Lslamicos de Madrid, vol, VIL-VI, 1959-60. 85-198. 
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provinces « prendra un soin particulier à nommer des gouvemeurs 
et des adminisateurs compétens ec ayant fair la preuve de leur 
dévouement sur les champs de bataille ou ayant été pareni les pre- 
miers à adopter la Réforme. 

Une institution donc l'amir semble avoir particulièrement usée, 
même si les chroniqueurs ne la signalent pas nommément, c'est le 
barid. Dès la période de sa lieutenance en 464 h, Yisuf envoya 
de nombreuses lettres en secret d'Abû Bakr b. ‘Umar à ses fières 
lamtäna-Banü Turgüt pour leur demander de bien vouloir faire 
use comvune avec lui et un grand nombre y répondirent favora- 
blement. Les messagers chargés de cette mission appartenaient-ils à 
un service de barid, ou bien émient-ce des messagers extraordinai- 
res ? Nos chroniques ne nous permertent pas d'aller au-delà de certe 
simple constatation. Cependant, on pourrait avoir un préjugé favo. 
rable envers l'existence d'un système de barid officiel, œar Yüsuf 
aura de nouveau recours à l'envoi de message en 466 h, pour offrir 
son pardon à l'amir Miknäsa al-Hhayr b. Hazar al-Zanäti de Mck- 
nès. De plus, cette même année, d'après le Bayän, il fera aussi 
parvenir dans toutes les villes et provinces de ses Éwt, une note signi- 
fiant qu'il fallait lui décemer le citre de « Amir al-Muslimin » dans 
toutes les correspondances officielles, ce qui laisse supposer l'existence 
d'un service chargé de l'acheminement de ses lettres. Le Hulal dl. 
maväiyya nous a conservé un certain nombre d'entre elles, rédigées 
par les Secrétaires de l'amir et qui furent diffusées dans les deux 
pays al-Andalus et le Magrib. Il en aurait adressé une autre à tous 
les gouvemeurs, dans laquelle il leur demandait d'employer ses vitres, 
de Les citer au cours de ka hutba du haut du minbar et de les faire 
figurer sur les écendards, les franges des vêtements, les étoffes pro- 
venant du Tirez, ainsi que les monnaies. 

Vers 470 h/1077-1078, il aurait aussi publié et diffus par le 
barid une mouvelle lettre, demandant que l'on emploie la troi- 
sème penonne « ha » au lieu du rutoiement « lf » lorsqu'on s'adæs- 
sait à lui dans des écrits. 

Ayant besoin en 470 h/1077-1078, de renouveler son armée, d'en 
augmenter les effectifs, il utilisa de nouveau les services du barid 
pour atteindre les Lemtüna, Massüfa et Guddäla susceptibles 
d'entrer à son service. 

On pourrait aussi signaler les divers échanges de messages et de 
letues qui existaient entre Yüsuf b. Täfin et les rois de Taifas, 
particulièrement celui de Séville, al-Mu‘tamid b. Abbäd. Tous ces 
éléments permentent d'avancer l'existence d’un barid et de sccrésai- 
res chargés de transmenre ax provinces les ordres émanant de 
l'ami. H ne nous appartient pas de trancher sur l'authenticité des 
nombreuses lettres conservées par le Bayan, al-Hulal al-mawéiyya et 
le Rawd al-giris, les avis sont uès paraagés, certains avec Huici- 
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Miranda doutene de leur valeur historique, d'autres comme 
Malunüd “Ali Makki et Husayn Monés, les considèrent comme des 
documents authentiques. 

Une autre prérogative de l'amir Lameüna Banû Turgür était la 
surveillance des monnaies" et la frappe des pièces d'or et d'argent 
qui portent en général son nom. L'amir, qui groupe en ses mains 
de larges pouvoirs, est aussi responsable de la politique financière de 
ses ww. 11 donne des insuuctions sur l'époque et les méthodes de 
la levée des impôts ex peut décider de le modification du sysème 
des impêrs auxquels nous consacrerons de plus amples développe: 
ments, car l'un des objectifs de là réforme malikite prêchée par les 
Muräbidn était, ne l'oublions pas, la.suppression de tous les 
impôts illégaux. Yüsuf b. Taffin conservera la réputation d'un 
souverain équitable, qui ne lève sur ses sujets aucune imposition illé- 
gale (Maks) et émet une monnaie de bon aloi. C'est le témoignage 
quAbd Allh b. al‘Arabi donnera de lui au calife Abbasside al 
Mustazhir en 491/1098. 

Responsable des travaux publies, l'amir assurera la eonstruction 
et la réparation des ponts, des canaux, des toutes, des bâtiments 
publics et des forteresses". Obéissant aux ordres de l'imäm ‘Abd 
Allh b. Yäsin, Yahyä b. Umar entreprendra de bâtir une ville à 
Acermanna, jouant le rôle d'avant-poste contre les Noirs. Par souci 
d'égalité œ pour interdire à quiconque de lorgner les femmes du 
voisin, les maisons devaient ême de même hauteur. L'amir Abü 
Bakr b. ‘Umar, son fière, devait aussi s'illustrer par la fondation 
d'un nouvel avant-poste, face au pays des Masmüda : Marrkuÿ. 

Les amis Lamtüna ne se contensient pas d'ordonner, mais ils 
mertaient aussi la main à la pâte. Alors qu'il était en plein travail 
sur l'un des murs de la future ville, Abû Bakr reçut la nouvelle de 
la rébellion des Guddäla, qui devait l'entrainer au désert. Avant de 
parie venger ses frères Lameüna, il eut cependant le temps d'édi- 
fier le Qase al-Hagar et quelques maisons dépourvues de mur de 
forification. Cerre niche devait être développée par son successeur 
Yüsuf b. Taifin, mais il semble que la ville ne supplanta pas 
Agmät comme centre administratif, avant le règne de ‘Ali b. 
Yisuf b. Täëfim. Du vivant de Yüsuf, ce devait être beaucoup 
plus un camp retranché, qu'un grand centre d'habitation. Je ne 


18. Bayan Al, 57: Hull, 44: Bakri, 314; Bexbères, I 7071; Qi, 
265-266 ; Lévi-Provengal, Le tine souverain des Almoravides et sa légalisation par 
le califat Abbaside, Arabica. 1955, n° 3, 271-276. 

19. Bayo Al, 47, 51, 54, 55: Hulal, M. 3738, 66. 87, 93: Bakri, 313; 
Mafhir. 53: Besbères, Il, 76, 79, 69: Qiras, 240, 241, 262-263, 267, 273: 
Deverdun, Marakech. 27.147 : J. Meunier et H. Terrese, Recherches amhéologi- 
ques à Marrakech, 11-27. 
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m'appesantirai pas sur la fondation et le développement de cette ville, 
qui-a-été-étudiée en détails par G. Deverdun. 

En revanche, il est intéressant de remarquer qu'un ancien camp, 
dressé près de la ville de Tlemcen, donna oaissnce à une nouvelle 
ville, Täkritit (Tagraretÿ® qui es à metre à l'actif de l'ami 
Yisuf. Celui-ci poursuivit la construction du Qayr al-Haÿar avec des 
pierres provenant de la colline de Igliz. 11 le décor, l'équipa de pores 
et le forifia, précise al-Hulal al-mawäiyya. Au moment de cons. 
uvire la mosquée, il 'hésitera pas à préparer le mortier de sa main 
et à travailler parmi les autres ouvriers « par humilité et esprit de 
pénitence » dit le Rawd al-qüräs. Après la prise de Fès, Yüsuf ren- 
força les fortifications de la ville et fit abattre les murs qui séparaient 
le quartier des Kairouannais de celui des Andalous, ne faisant ainsi 
qu'une seule ville. Il fit édifier des mosquées dans les faubourgs de 
la ville, des bains, des fundugs et des moulins et une casbah où it 
concentrait ses troupes avant d'entreprendre des campagnes militaires. 

Enfin, l'amir Lamtüna-Banÿ Turgüt reçoit le serment 
d'allégeance” des dignitaires de ses posewions magribines er anda- 
louses, à son propre nom, puis au bénéfice de l'hétitier présomptif 
désigné de son vivanc. La reconnaissance de l’obédience abbasside 
n'intemviendra que vers la fin du règne de Yüsuf b. Taifin, qui 
sllicitera du cale al.-Musuzhir bi-llah un décret de nomination aon- 
sacrant la légitimité de son pouvoir sur le Magrib al-Aqgä et al. 
Andalis. 


<) Reconnaissance du califar “Abbasside®” 


Al-Hulal al-maññiya, Ibn ‘léäri, Ibn Abi Zu et Ibn Haldün 
qui ont retacé l'histoire des Mutabipin au Magrib et en Andalus, 
n'omertent pas de signaler la reconnaissance officielle par Yüsuf b. 
Täifin du califat légal des ‘Abbassides de Bagdad et l'adoption par 
ce prince du titre d'Amir al-muslimin wa nâgir al-din (Comman- 
deur des musulmans et défenseur de la foi). S'agit-il d’une double 
initiative prise simultanément, la seconde comme conséquence directe 
de la première, ou même l'ayant motivée, somme le pense Lévi- 
Provençal, qui atche plus de valeur au témoignage d'Ibn Abi 
Zar° qu'à celui d'Ibn ‘ldäri et d'af-Hufal al-mawsiyya ? Personnel. 
lement, je ne le crois pas. 


20. ‘lbar, VI, 238, 258, 381, 477-478. 806, 858, 861. 
21. Bapn AÏ. 49, 51.52, 61, 59. 63; a, 3239, dt, 1.92: Berbères, Il, 
82, 8. 
22. Digours, I, 191; Berbères, If, 79, 80, 82 ; Qirs, 261-262; Kämil, X, 
155, 287 à Sévi-Piovençal, Le titre souverain des Almoravides et sa légitimation par 
le califat Abbaide, Arabics 1955. n° 3, 265.280 : Hulal. 41.43 
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De même qu'Abü Bakr b. ‘Urmar fut aommé Amir al-H:qg à 
cause de sa bravoure et de son courage, au cours d'un combat, ainsi 
en futil de Yisuf b. Täëfin, qui, ælon les témoignages hisrori 
ques valables d'Iba ‘idäri, d’alHulal al-mawéiyys. tous deux large- 
ment triburaires pour le x1* siècle maghrébin, de l’historiographe 
Abü Bakr b. al.-Sayrafi (mort en 570/1174), adopra ce titre en 
46611073. À certe époque, antérieure à la première campagne de 
Yüsuf b. Tälfin en Espagne, les « Saÿhs des tribus » lui conscillè- 
rent de ne plus se contenter du simple nom d'amir, mais de se 
faire appeler désormais, amir al-mu'minin. Yüsuf réue ce titre 
réservé au squl calife, dont il se considérait le sewviteur. Devant l'insis- 
il adopta comme appellation : amir al-muslimin 
ec qui lui permit de sc disringuer_des_aurres 


Lorsqu'il se rendit maltre des deux rives (le Maÿsib ex al-Andalus), 
il résolur alors d'entrer dans l'obédience du calife, de manière à par- 
faire son attachement aux règles de sa foi. Après sa victoire retentis- 
sante sur Alphonse VI à Zalläga, le 12 rgab 479/23 octobre 1086, 
Yisuf b. Taifin se décida à sc faire reconnaitre officiellement par 
le califat Abbasside. 11 envoya donc un message au calife al-Musmzlir 
et « dépêcha auprès de lui, avec mission de lui remertre sa déclar- 
tion d'allégeance (bay%), ‘Abd Allah b. al“Acabi et son fils, k 
futur cadi Abü Bakr” qui comptaient parmi les Sayh de Séville ». 
ls devaicar, précise Ibn Haldün, demander au calife de nommer 
Yisuf au gouvememeat du Magib et de l'en iovesir officiellement. 
Ils s'en retoumèrent porteurs d'un eserit alifien (ahd al-Hiläfa), 
qui lui confiait le pouvoir sur le Maÿgib et lui ordoanair d'adopter 
l mise exuérieure et le protocole des “Abbassides. De plus, le calife 
carérinait l'appellation d'amir al-muslimia, qui demeurera le titre 
honorifique de Yüsuf b. Taÿfin. 

De son côté, l'historien oriental Ibn al-Atir, sigoale dans son 
Kämil, que Yüsuf b. Taifin, sur le conxil des juristes de son 
entourage, aurait envoyé au calife alkMuswzhir ua ambassadeur por- 
teur de nombreux présents et d'un mesxge sollicitant son investi- 
cure en Occident. Satifaion fur donnée à Yisuf : un texcrit de la 
chancellerie ‘abbasside entérina son tire d'amir al-Muslimio. 

Dans ua résumé opéré par Abü Bakr b. al‘Arabi de son 
Tarcb alséhla bLrargib fi. milla, ce juriste sévillan rapporte trois 
documen qui paraissent authentiques : l, la pétition adressée a 
calife par ‘Abd Allah b alArabi:; 2°, l'apostille (rawqi) du 
calife : 3°, la réponse rédigée au nom de ce dernier par le vizir Iba 


23. Sur Abè Bakr Muhammad b. ‘Abd Allah b, al‘Arabi al-Ma‘afii. voit : 
Historiadores, 216-217, n° 172 ; Ex (1), H, 384 ; Léui.Ponengal, Le tire souverain 
des Almofavides, Arabia, 1935, n° 3. 269.270, note 3. 
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Gabir et adressée directement à Yüsuf b. Taifin, tous trois publiés 
et analysés pat Lévi-Provençal. Nous ne reviendrons pas sur ces tex- 
tes, si ce n’est pour consster qu'ils permettent de fixer À coup sûr 
Là reconnaissance de l'émirat des Muräbitän pat les ‘Abbassides en 
taëab 491/juin 1098 et l'officialisation de son tie d'amir al- 
muslimin wa näsir al.din, al-qà’im bi da‘wat ami al-mu”minin. 


I. LE GOUVERNO&AT DB$ VILLES 
ET LA SUPRÉMATIE DES BAND TURGÜT* 


La conquête du Maÿrib al-Aqsä pat les Mürabitün avait rendu 
néccsaire la mise en place d'un sysème de gouvernement permet: 
tant à chacune des régions de demeurer rattachée à F'autorité cen- 
wale, émanant de l’amir. 

Abü Bakr b. ‘Umar désigna des gouvemeurs pour les villes 
importantes qu’il avait soumises ; des gouverneurs qui en bien des 
cas, étaient des membres de sa famille ou des chefs militaires uès 
attachés à sa personne et à sa tribu. Cette politique administrative 
sera fidèlement suivie par Yüsuf b. Täÿfin, qui s’appuiers sur le 
dan Banü Turgüc, même si en quelques ocæsions & pour conser- 
ver l'union de la confédération tribale des Muräbitün, it confiera 
certains commandemenw à des membres d'autres ruibus : Massüfa, 
Guddäla… qui grâce à leur fidélité, mérimient toute sa confiance. 

A partit de 477/1075, après la conquête de Fès, commença à se 
constituer un véritable mahzan dont nous allons essayer de dégager 
les principaux axes. Yüsuf b. Taëfin entreprit de diviser le Magrib 
al-Aqsä en quatre grandes provinces, qu'il dom de gouvemeuts 
ayant juridiction sur les diverses tribus et fractions qui les occupaient, 
Ces gouvemeurs, assistés par les cadis, devaient remplir les fonctions 
adminisuarives, civiles et miliraires. Ils étaient presque toujours, énanc 
donné le caractère de la conquête, des chefs militaires, membres du 
dan des Banû Turg 

Ces quatre grandes provinces se répartissent ainsi : deux dans 
la moitié Nord et deux autres dans la moitié Sud, d'après les ren- 
seignements fournis par le Rawd a Lqirts et eonfirmés par d'autres 
sources. Les deux premières étaient probablement limitées par le Bou 
Regrag, le cours supérieur du Sabü et les massifs de l'Atlas Moyen. 
Le territoire comptenant le Fazäz, Miknäsa, Salé et toute la région 


24. Bayän Al, 53, 57, 6041, 62.65 ; Hulal, 36, 38, 46: lstiqsi'. 150-151 ; 
Qirris. 273274, 299.300, 302; Almoravides, 118.120, 
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occidenæle Aclantique au nord du Bou Regrag, jusqu'à la proximité 
des domaines de Suqu al-Bargawäfs à Ceura et Tanger, fut confié 
à un lameüoi-Baoë Turgür, cousin de Yüruf, Sir b. Abi Bakr. Le 
gouvemorat de Fès et de ses dépendances fur auribué à un chef 
Massüf : Umar b. Sulsymän. Sifilmésen, et le région du Dara 
eut pour gouvemeur Dawüd b. ‘A'ia. Enfin, le gouvernoret de 
Marrakech, Agmät, la région du Süs, le Grand Aulas, la Tädlà et 
le Tämasnä, constiuant Là plus grande partie du Masib et la plus 
riche, furent confiés au fils de Yüsuf, Tamio. 

La suprématie des membres du can Iamtüoa-Baoÿ Turgüt sur 
les autres tribus de la confédération apparalt de façon éclatante dans 
ce premier énoncé des quatre grands responæbles de l'administra- 
tion et du gouvemorat de ces quatre provinces. Trois d'eau eux : 
Sir b. Abi Bakr, Däwüd b. ‘A'ëa ct Tamio b. Yüruf b. Täÿfin, 
appartieancat au clan des Baoû Turgüt, sul Umar b. Sulaymän 
est masüfi. 

En dehors de ces grandes , nous retrouverons le même 
phénomène, au niveau des gouvemorats et des juridictions locales ct 
régionales de chaque district. Ces gouvemeurs locaux, constituant la 
hiérarchie politique et adminiuative de la confédération des 
fin, apparendront en grande majorité au clan des Banü 
Turgüt, comme l'analyse de ses grandes familles va nous permettre 
d'en faire la preuve. 

Nos chroniques nous ont conservé le souvenir de ces grandes famil- 
les Lamtäna-Banû Turgür qui gouvemèrent le Magrb aLAqsä et al. 
Andalus : les Banü Hagg, les Banü Mardali, les Baoû Abi Bakr, 
les Banû Täÿfin, toutes écroirement liées par des liens de parenté à 
Yüsuf b. Täÿfin. 


2) Les Banû Hg 


Ceme branche des Banü Turgüt est issue de Muhammad b. 
Tueur b. Wartisin, l'un des fils de Turüt qui, de père en fils, 
furent des qi'id et des gouvemeurs au service de la famille de 
Yüsuf b. Täÿfin. M Turüt eut au moins un ik, 
Samwin al-Hgg b. Mubaromad b. Turgüt, qui engendra deux 
fil, CAL b. akHaÿé et Abü Abd Allah Muhammad b. al-H58g. 

“Ali b. aLHBgg” qa'id de l'armée des Muräbitän, dut certaine. 
ment participer aux campagnes du Maÿib avant d'être nommé gou- 


25. Ibn Kardabüs, 111: Bayän Af. 64 : ‘A‘mal. 173-175 : Valencia, Il, 19, 
35. 

Hull, 87; Bayèn Al, 67, 71-73. 77: Ibn Kardabüs, 96, 108-109, 111: 
Qirms, 307. 309 ; Hulla, (213, 268 : ‘lbar, VI, 383, 385. 746 : Isciqé”. Il. 
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vemeur de Grenade à une date qui nous est inconnue. Yüsuf b. 
Täfin le chargea d'omminer la situation d'al-Musta‘in, gouvemeur 
de Sangour. À son retour de Cordoue, en safar 497/1103, après avoir 
fait reconnaître son fils Ali, Yüsuf retouma au Maroc ct ordonna 
cette année-là à Ali b. al-Hägg de se rendre à Valence. Il demeura 
six mois au Levante jusqu'à ramadin 497/juin 1103 et voyant 
qu'Alphonse VI assiégeait Médinaceli, il sortit en compagnie du nou- 
veau gouvemeur de Valence, ‘Abd Allah b. Fätima et se dirigea 
vers Tolède, afin d'obliger Alphonse VI à se retirer de Médinaceli. 
Mais aux environs de Talavera, les Muräbitün subirent une série de 
défaites. “Ali b. al-Higg mourut au combat en ramadän 497/juin 
1103. 

Son frère Abü ‘Abd Aikh Muhammad b. Samwin al-Hägg b. 
Muhammad b. Turgüt” fuc un des grands capisines de Yüsuf b. 
Taëfin, c'était aussi un de ses cousins. Son nom berbère était 
Wamagüz, que les chroniqueurs arabes, par ignorance de là langue, 
déformèrent souvent en Magüz ou Makür. Nous ignorons sa situa- 
tion au Sahara, au moment de la formation de la confédération des 
Muräbitün, puis au Maÿxib et en Andalus, avant l'année 1091, où 
Yüsuf b. Täÿfin décida de détrôner le roi de Séville al-Mu‘wmid 
et chargea ses généraux de prendre les principales villes d'Andalus, 
avant de l'assiéger dans sa capitale. 

Muhammad b. alHGgg fit chargé d'assiéger Cordoue, dont le 
gouvemeur était Fath al-Mamün, fils d'al-Mu‘mmid. L'ancienne 
capitale du califat Umayyade, n'opposa pas de résistance et al. 
Ma’mün suscomba sous le nombre, le 26 mars 1091. 

Cinq ans plus tard, nous retrouvons Mubammad b. al-Hägg 
gouverneur de Grenade, après la mort de son fière, ‘Ali b. 
al.Häigg. Lorsque la nouvelle de la maladie de Yüsuf b. Taÿfin se 
répandit en Andalus, Alphonse VI envoya une expédition de 3 500 
hommes dans la région de Séville, où elle fit de nombreux ravages 
et des prisonniers, particulièrement dans les villages de l'Ajarafe. 
Muhammad b. al-Egg accourut avec des coupes, de Grenade pour 
les contenir, avec Sir gouvemeur de Séville. Devant son échec, il 
fat transféré au gouvemorat de Cordoue, où devait être proclamé 
“Al b. Yüsuf b. Taÿfio. Il fus de reconnaître le nouveau souve- 
«ain, n'acceptant pas un régime héréditaire, inusité au Sahara. Les 
Cordouans soutinrent au début le refus de Mutammad b. al-H3gg 
de reconnaitre ‘Ali, mais ensuite ils l'abandonnèrent, voyant que 
cete même année, ‘Ali venait en Andalus mettre fin à ces ten- 
dances de rébellion. 
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“Ali oe prit contre Mutammad b. al-Hägg, d'autre mesure que 
de le reconduire au Maÿib. Après une période de six mois, où il 
demeura uès surveillé, ‘Ali b. Yüsuf lui arcribua en 1107, le gou- 
vemorat de Fès Au bout de deux ans, convaincu de sa fidélité, il 
le transféra au gouvemorat de Valence, en remplacement d'Ibn 
Fägima. Les habitans de Sargosr, mécontents de leur nouveau roi 
<Abd al-Malik ‘mäd al-dawla, qui avait traité avec les Aragonais, 
firent appel au nouveau gouverneur de Valence, Muhammd b. al- 
ÉBgg, qui arriva à Saragosse le samedi 31 mai 1110 et dutant deux 
ans, la défendit contre Alphonse 1 le Batailleur. Il demeura gouver- 
neur de Saragosse et de Valence jusqu'en 509/1115 où il mourut 
en voulant porter secours aux Cordouans attaqués par les Castillans. 
Ibn al-Abbär prétend qu'il mourut en 508 au cours d'une expédi 
tion contre Barcelone. If eut un fils al-Mansüe b. Mutemmad b. 


b) Les Banü Mardali 


Turÿüt avait eu crois fils, Mubammad, qui donna naissance à la 
famille des Ban al-Hagg, lbrähim, dont nous érudierons la des- 
cendance et Hamid, qui eut un fils Tlankan ou Salankan, père de 
Mazdali. Dès que Yüsuf b. Tafin décida de devenir-indépendant, 
il choisit Mazdali* son cousin, et fit de lui l’un de ses plus effi- 
caces collaborateurs pour soumettre et parifier le Maÿyib et al-Andalus. 
La fondation de Marrakech achevée, Yüsuf l'envoyait en 1073 à la 
tête d'une armée dans la région de Salé, dont il soumit les wibus, 
sans lutte ni siège. Satisfait de ce résultat, Yusuf le mit deux ans 
plus card en 1075 à la tête d'une autre année, qui soumit aussi sans 
résistance Tlemcen ee déposa son roi, l'émir al-cAbbäs b. Yahyä 
al-Zanûti. 

De retour auprès de Yüsuf, Mazdali devait accomplir l'année 
suivante (1076) une mission diplomatique délicate. Ibrähim, fils 
d'Abä Bakr et gouvemeur de Sigilmässa, se présenta à Agmät pour 
réclamer le pouvoir dont son père avait été déposédé. Dès qu'il 
l'apprit, Yisuf envoya Mazdali qui eut une entrevue avec Ibrähim. 
Pat son habileté, Mazdali dénoua la crise en dissuadant Ibrähim 
de maintenir ses ccveodications. 11 lui offrit des adesux, qu'il accepra 
comme l'avait fait son père, et le fit repartir au Sahara, à la grande 
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satisfaction de Yüsuf b. Taëfin. Une grande lacune du Bayän 21 
Mugnib ne nous permet pas de suivre l'activité de Mazdali. 

En 1091, Yüsuf b. Tifin le nomme gouverneur de Cordoue, 
prise le 27 mars. Nous savons peu de chose sur l'activité de 
Mazdali pendant dix ans, avant de le retrouver à la tête d’une 
année qui assiégea Valence, dérouta Alphonse VI et se couvrit de 
gloire, en ramemant la ville au sein de l'islam, après plus de huit 
ans d'occupation chrétienne. 

Nous ignorons combien de temps Mazdali demeura dans 
Valence reconquise, ni s'il s'occupa de relever les ruines et Les dégâts 
provoqués par la reuaite des Castillans. Mais il dut y rester peu de 
temps, car deux mois après, Yüsuf nomma le 18 juillet 1102, un 
autre gouverneur à Valence : Abü Mutammad ‘Abd Allh b. 
Fatima (ibn Kardabüs propose l'année 497/1103-1104). 

Se souvenant qu'en 468/1075, Mazdali s'était emparé de Tiem- 
cen sans lutte, grâce à ses extraordinaires qualités de diplomare, 
Yüsuf se décida en cette mème année 1102 à le nommer gouver- 
neur de la ville, avec plein pouvoir pour solutionner le conflit exis- 
tant enue le précédent gouverneur, Täÿfin b. Timäÿmar, ec l'arnir 
de Bougie, qui se faisaient la guerre. Mazdali parvint à réconcilier 
l'amir de Bougie, Al-Ma’mün avec le pouvoir des Muribipun et 
demeura au gouvernorat de Tlemcen jusqu'à la mort de Yüsuf b. 
Taïfin en 500/1106. 

I accourut ensuice à Marrakech, prêter serment au nouvel amir 
“Ali b. Yiwuf, en passant par Fès où il conseilla à Yahyä b. Abi 
Bakr, neveu de Ali, de renoncer à ses prétentions au trône. Il 
donna ainsi un exemple de fidélité à un moment où le gouverneur 
de Grenade, Abü Bakr b. Ibrähim et celui de Cordoue, 
Muhammsd b. al-Häÿg, refusaient de reconnaître “Ali. 

Nous n'en savons pas davantage sur les activités de Mazdali à 
Tlemcen jusqu’en 1111, où à fut nommé gouverneur de Grenade. 
1 cattacha à sa juridiction les provinces de Cordoue et d’Alméria et 
mit sur pied une expédition contre Guadalajara, qu'il atwmqua l'année 
suivante en 1112, sans parvenir à la prendre. Il razzia ses environs 
et entra à Cordoue, chargé de butin. Mais ses ennemis l’accusèrent 
de négligence auprès de ‘Ali b. Yüsuf. Il est desticué et transféré 
à Marrakech où il doit se justifier devant l'amir. Blanchi de ces 
accusations, il est rétabli au gouvernorat de Grenade et de Cordoue. 
I craverse le Détroit. se dirige vers Séville et avec le concours de 
Sir b. Abi Bakt et des acmées de Grenade et de Cordoue, il 
entreprend un raid de représailles sur les terres colédancs. 

En juillet 1114, Mazdali atmque la Sagra de Tolède, saccageant 
Peginas, Cabanas et Magan : il met en déroute, le mois suivant, 
Rodrigue Aznar à Polgar (?). Mais il devait tomber sur le champ de 
bataille en mars 1115, en combattant les Castillans près de Mastana, 
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à une journée au nord de Cordoue. Son sops fût ramené à Cor- 
douce le jour suivant. 

Mazdali eut cinq fils : Yabyä, Abd Allah, Muhammad, Abü 
Bakc et Sir. Yabyä b. Mazdali fut nommé gouvemeur de Tlemcen 
en 468/1075-1076. mais il semble, d'après le Bayan, qu'il mourut 
bien avant son père, Abd Allih b. Mardali”’ fut nommé gouver- 
neur de Grenade en 1115, à la mort de son père, par ‘Ali b. 
Yüsuf, Il fut dérouté par les Castillans dans la région de Baeza, le 
11 novembre 1115. Le Rawd al.qirms nous signale qu'en 
511/11178, il fut chargé du gouvesnorat de Valence et de Saragase. 
Al rencontra Ibn Radmir et l'expulsa de la région. Un an après, 
512, il mourait, laissant Saragosse sans gouvemeur. Mafihir al. 
Barbar le signale dans s liste des gouverneurs de Cordoue, sans pré- 
ciser la date de son gouvernorat mais il semble qu'il s'agisse d'une 
confusion avec son frère Mutaramad. 

Muhammad b. Mazdali® fut aussi j aommé gouvemeur de Cor- 
doue par “Ali b. Yüsuf b. Täÿfin, l'année de la mort de Mardali 
en 1115. Mais à peine insmllé dans son gouvemorat, il dut subir 
l'invasion des Castillans. Désirant les refouler, il sortit à leur ren- 
conti et livra un sanglant sombat, le 26 juillet 1115. au eours duquel 
il trouva la mort, ainsi que les amis Mubarmmad b. 2LH3g£, gou 
verneur de Saragosse, Abü Isbäq b. Däniya et Abü Bakr b. 
Wäsinü, tous parents de “Ali b. Yüsuf b. Täsfin. Ps de 80 per: 
sonnalités et de nombreux mercenaires et soldats andalous mouru- 
rent au cours de ce combat que seul le Bayäp nous rapporte. 

Les derniers descendants de Mazdali furent Sir, qui aptès 1131, 
æ lança contre les Almohades dans le Grand Atlas et fur dérouré ; 
et Abü Bakr b. Mazdali, qui fur gouverneur de Tlemcen en 
1142.3 et s'enfuit avec Tasfin, l’un des demiers souverains des 
Muribitüa, se réfugier à Oran, après l'asseut de Tlemcen. Ainsi se 
wænmine et disparak avec l'empire des Muräbitün, la descendance de 
Mazdali 


c) Les Banü Abi Bakr et Banü Fâfima 


Les Banÿ Abi Bakr et les Banü Fâtima qui en découlent, 
étaient les dexendants d'Abü Bakr Taëfin, fière de mère de Yüsuf 
b. Täëfin et aussi son cousin, car à la mon de Täñfin b. Ibrahim 
père de Yisuf, son fière AÏi occupa s place dans la famille 
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Abü Bakr Täsfin eut un fils, Sir b. Abi Bakr b. Täÿfin” qui 
se maria avec Hawwä’. sœur de Yüsuf b. Täifin ec eut une fille 
et un fs : Fiüma et Yahyä. Sir b, Abi Bake fuc l’un des grands 
généraux de Yüsuf b. Täsfin et l'un de ses principaux collabora 
teurs. Nommé gouvemeur de Meknès et de la région de Makläm et 
du Fazäz, vers 470/1077-8, il assista par la suite à la bataille de 
Zalliqa, où il se distingua. Lorsque Yüsuf décida de détrôner les 
rois-de-Taifas, il nomuna Sir gouvemeur d'al-Andalus et le chargea 
de voutes les affaires s'y rattachant. 

Sir commanda une expédition qui mit en déroute à Almodo- 
var, Alvar Fañez venu au secours d'al-Mutamid. S'emparant de 
Séville en 481/1091, il fut nommé gouverneur de certe ville, charge 
qu'il remplit durant une vingmine d'années. Il étendra son gouver- 
norat sur Badajoz en 487/1094, s'emparera de Carmona, Niébla et 
assistera au siège d'Alédo. En 1104-1105, il inet en déroute dans la 
région de Séville une armée castillane et en mai 504/1111 s'einpare 
de Santarem. Trois ans plus om, se rendant avec sa femme 
Hawwä’ et a fille Fätina à Marrakech, pour présenter celle-ci à 
“Al, il meurt subitement aux environs de Séville en 507/1113, 
laissant la succession à son fils Yabÿi. 

Nos chroniqueurs ne nous ont guère lais£ beaucoup de détails 
sur ce fils de Sir b. Abi Bakr, si ce n'est que Yabyä b. Sir b. Abi 
Bakr fut gouverneur de Séville à la mort de son père, et qu'il fut 
révoqué en 509/1115 

Sa fille Fagma donna naisænce à un gouvemeur et qâ'id célè- 
bre : Mutammad b. Fitima. 

Abü Mubammad b. Figma” que l’on nomme parfois Abü 
Mutammad “Abd Allah b. Mubammad b. Faüma ou Abü Muham- 
mad ‘Abd Allah b. Fätima, fut un des célèbres qâ'ids des 
Muräbitün, tant sous le règne de Vüsuf b. Täsfin que sous celui 
de son fils ‘Ali. IL s'intéressa en un premier temps à Saragosse, 
dont il convoitait le gouvernorat, après la mort d'al-Musta‘in. 
Ensuite, il s'associa à Mazdali pour récupérer Valence des mains 
des chrétiens en 495/1102, ainsi qu'à Abü-l-Hasan “Ali b. al- 
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Hgg, pour repousser les armées d'Alphonse VI, qui assiégeaient 
Médinaceli. 

Les deux qä‘ids demenrèrent ensemble pour razzier la région de 
Tolède «& de Talavera en 497/1103. Mais Abüd-Hasan “Ali b._al- 
EGR& devait perdre la vie au cours de cetteerpédition. Yüsuf b. 
Täsfin demanda alors à Ibn Fatima de le remplacer à la tête des 
armées. I} ne vada pas la même année à être nommé gouverneur 
de Valence, en remplacement de Mazdali qui repañmit à Tlemcen. 
Durant l'émirat de “Ali b. Yüsuf b. Täsfin, après la mort de son 
père en 500, Ibn Fatima demeura en place. Nous posédons une 
lertre manusrite de “Ali adresée à la population de Valence, 
l'informant du maintien d’Iba Fâtima au gouvernorat de la région. 

En ramadan 501/mai 1108, Ibn Fâtima s'asocia au qi'id Ibo 
<A'ija gouverneur de Murcie, dans l'expédition menée par Tamim 
b. Yüsuf b. Tasfim contre les Castillans. La bataille décisive se 
déroula à Us et sc solda par la débandade des chuétiens et un grand 
nombre de mons parmi leur chefs, dont Sancho, fils unique 
d'Alphons VI. Ibn Fatima demeura au gouvernorat de Valence 
jusqu'en 503/1110 où il fut nommé gouverneur de Grenade, mais 
il ne resta pas plus d’un an à ce poste. En 504/1111 nous le retrou- 
vons gouvemeur de Fès et après un certain nombre d'années, il revient 
en Andalus comme gouverneur de Séville, après la révocation de 
Yabyä b. Sir b. Abi Bakr en 509/1115. 11 demeura à œ poste 
jusqu’à sa mort en ramadäin 511/décembre-janvier 1117-1118. 


d) Les Banû “Â’isa 


semble avoir été la fille de Yärän b. Täyagéat et la sœur 
big b. Yäsan, (Bsyän Almoravide, p. 53). Elle épousa Abû 
Bakr b. “Urmar, l'amir des Muräbifün et lui donna un fils, Yahyä. 
Par la suire, au moment du dépate d'Abä Bakr pour le Sahara, 
après la révolte des Guddäla, on peut avancer qu'elle dut paser 
avec Zaynab, sous la protcction de Yüsuf b. Täëfin, car les chroni- 
queurs nous signalent que Yüsuf eut, parmi sa nombreuse progé- 
Siure, un fils prénommé Abü ‘Abd Allah Mulammid, d'une 
femme nommée “A'ifa. Nous rencontrons, d'autre part, ur Divüd 
: qui pourrait être aussi un fils de ceme même “A'isa et 
qui aura de grandes responsabilités dans l'administration du Magib 
al-Aqsä. S'agit-il d'une même personne ? Nous pouvons le suppo- 
sr, sas pour cela l'affinner de façon péremproire, car nos chi 

ques ne sont pas assez explicites sur l'identité de ces diverses ‘À 
Mais la conduite suivie par Abô Bakr, peut lai 
n'abandonna pas seulement Zaynab, mais aussi ‘A'ifa. Il es proba- 
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ble qu'il se spara d'elles avant son dépan pour le Sabara et que 
Yüsuf l'épousa avant de connaître Zaynab. 

Däwüd b. ‘À'ia” se nommait Ibn ‘Â'éa selon la coutume ber- 
bère des Sahariens, qui prenaient le nom de leur mère. Vers 
470/1077-8, Yüsuf b. Taäÿfin le chargea du gouvernorat de 
Sigilmässa et du Data. Cette nomination n'est pas intervenue de 
façon arbitraire quant aux choix de la peonne, Sigilmässa était 
précédemment un fief de la famille d'Abü Bar b. Umar, dont 
l'un des fils Ibrähim fut ami de la ville vers 462, 466 et 467, 
comme en témoignent quelques dinats frappés à Sigünasss. Dans 
l'hypothèx où “A'iba serait vraiment l'une des femmes d'Abü Bakr 
b. ‘Umar, il serait tout 2 fait légitime que le gouvemorat de cette 
région revienne à un autre de ses fils. Il sombattit en 479/1086 à 
la bataille de Zalläqa, à la tête d’un corps d'armée de 10 000 cava- 
liers Muräbifünr-mais-semble-t-il, ne fut jamais ghmgé d'os gouver- 
norat en Andalus. Son fils Yisuf b. Däwüd b. ‘A'ifa participa acti. 
vement à la conquête de Murcie et de s2 mibe to borril 
484/novembredécembre 1091. 

Abü ‘Abd Allh Muhammad b. ‘A'üa” fue un des nombreux 
fils de Yüsuf b, Taëfin. U s'appelait lui ausi Ibn ‘Aa, suivant 
la mêrme coutume berbère qui faisait primer le nom de la mère, Un 
autre de ses frères, Ibrahim, s'appellera Ibn Ta‘aiyait, cat sa mère 
était berbère et noire. Les auteurs arabes ne tarisxnt pas d'éloges 
À son égard et nous donnent d'amples détails sur sa canière mili- 
taire et administrative. Ibn al-Abbär se bome à dire que son père 
le nomma gouverneur de Murcie, après qu'il l'eut conquise, et qu'il 
demeura dans cette charge jusqu'en 1115 où il fut dérouxé à Con- 
gost de Martorell, devint aveugle et perdit l'esprit. Ses victoires con- 
ue Alvar Fañez à Cuenca et contre un détachement du Cid à 
Alcira sont, semble.til, pure invention du Kiäb al-lktiG”. 

Mais Mubammad b. ‘A'ija marcha en 484/1091. à la tête de 
son armée sur Alméria dont il s'empara avant de metre la main sur 
Jaen, Ubeda « Ecija. En 485/1091, Yüsuf b. Taÿfin lui demanda 
de s'emparer de Dénia, ce qu'il fit, ainsi que de Ségura et d'Alédo, 
avant de se diriger vers Valence, dont les habianx demandaient sa 
collaboration pout asassiner al-Qädir. Muhammad b. ‘A'ia envoya 
un de ses lieutenanes s'emparer d'Alcira et pénétrer dans Valence avec 
sa uoupe. Au couts du deuxième siège de la ville par le Cid, 
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Muhammad b. ‘Âila ne cessa depuis Murcie, d'encourager les 
Valencicos à la réisence, leur promenant d'être promprement æeou- 
rus. Nous le ruouvons au cours de la bataille d'Uclès en 502/1108-9. 
Enfin, il participa en 508/11145 à la bamille de Congost de Marro- 
rell, dirigée contre Barcelone, mais on ignore la date de sa mort. 


€) Les Banü Yüœsuf b. Taëfia 


Yüsué b. Täifin eut une nombreuse progéniture mâle, ce qui 
lui permit de confier à ses fils des postes militaires et administrazifs 
importants. Nous avons déjà wa le rôle joué par Abü Abd Allah 
Mufemmad b. ‘A'isa, nous allons détailler maintenant les préroga- 
tives de ses fières: Abu Bakr, Abü Tahir Tamim, al-Mu‘izz, 
<Umar, ‘Ali, Yahyä, Ibrahim, al-Fadl. 

Ab Bakr b. Yüsué b. Taÿfin” surnommé Sir fut son premier- 
né, mais nous n'avons pas de notice détaillée sur sa courte vie qui 
s'acheva après une maladie en 479/1086-1087 à Ceuta, alors que son 
père remportait la bavaille de Zalliqa. 

Le premier fils de Zaynab, alMuÿzz b. Yüsuf b. Täfn, aé en 
464/1070-1071, devint l'un des vizirs de son père. En safar 
476/1083-1084*, i participa au siège de Ceuta, conue allez b. 
Suqüe qui ne put résister à deux atraques concomiænres, par terre 
et par mer. N'ayant pu fuir à temps, al-<lzz b. Suqüe fut sorti de 
la maison où il se cachait et livré à aiMu‘izz qui le fit exécuter. 
Il est probable que vu son jeune âge, 12 ou 13. ans, al-Mufizz devait 
être scondé dans son entreprise par d'autres qà'ids plus expérimen- 
tés dans l'art de la guerte. Par la suite, nos sources ne signalent 
aucune activité d'al-Mu‘zz en Andalus, il est probable qu'il s con- 
sacra entièrement à sa charge de vizir, mais nous ignorons en quoi 
consistait exactement cet 

Abü Tähir Tamim® n'était pas un enfant de Zaynab, comme 
al-Mufizz, il se vit ateribuer le vizirat à une date que nous ignorons. 
Au cours de la grande réforme gouvemementale que Yüsuf b. 
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Täëfin entreprit vers 470/1077-8, il lui confia le gouvernorat de 
Marrakech, Agraat. la région du Süs, le grand Atlas, la Tädlä et ke 
Tämasna, c'est-à-dire la plus grande partie du Magrib et la plus 
tiche. Tan fut le premier à annoncer la mort de Yusuf aux 
Murabitün ; il proclama Ali, amir des musulmans et lui fit ser- 
ment d'allégeance. 

Sous le règne de “Ali, il participa activement à l'administration 
d'al-Andalus. Nommé gouverneur de Grenade en 500/1106. il y 
demeura jusqu'en 503 où il reçut le gouvemorat de Tlemcen. Entre 
515 et 516, il revint au gouvernorat de Grenade, avant d'être trans. 
féré à Séville en gumäda Il 516 pour un an et quelques mois. En 
gumäda I 547, il laisse le gouvernorat de Séville à Abü Bakr b. 
“Ali b. Yisuf, pour être chargé de celui de Cordoue et de Gre- 
nade. En 519, il semble que “Ali le desticua de cette charge. 1 mou- 
rut en 520, mais cette date n'est pas confirmée par tous nos chroni- 
queurs. 

Gouvemeur et chef militaire, Tamün b. Yüsuf b. Täëfin parti 
cipa à k bataille d'Uclès en 501/1108, puis livra bataille au roi 
Alphonse 1 à Lérida, mais ne put éviter la prise de Saragoxe par 
les cheétiens en 512/1118-9. 

Abü Hafs Umar b. Yüsuf b. Taëfin“ n'était pas sion plus un 
fis de Zaynab ou de (Â'iÿa, ou encore de Ta‘aiyait ; grâce au 
Bayän, nous savons qu'il fut nommé par ‘Al b. Yüsuf D, Taifin 
gouvemeur de Séville en 511/1117-8, mais ne resta pas longtemps 
à ce pose. Nous ignorons ses fonctions du vivant de son père, 
Yüsuf b. Tasfin. 

Ibchim b. Yüsuf b. Täkfin” fuc ausi sumommé Ibn Ta‘aiyait, 
car sa mère était berbère et noire. Vers 510, il fut nommé gouver- 
oeur de Ceuta puis de Murcie, par son fière ‘AË, avant d'être 
chargé du gouvemorat de Séville en 3awwäl 511/janvier-février 1118 
jusqu'en gumäda ], 516/juillet-août 1122. 

AlFadl b. Yüsuf b. Taïfin” né de Zaynab, en 496/1076-7, 
dut aussi remplir des fonctions administratives et militaires que ne 
nous ont pas rapportées nos chroniques. 

Enfin, ‘Ali b. Yüsuf b. TaSfin” qui succéda à son père en 
500/1107, semble ne pas avoir &£ chargé du vivant de son père d’un 


ET 
Al. 110 ; Mafahir, 81 : Valencia, 43. 
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gouvemorat quelconque. Il se eonsacra totalement à sa charge d'héri- 
tier présomptif. Il ne nous appartient pas de développer ses activités 
d'ami, qui n'entrent pas dans les limites chronologiques que nous 
nous sommes fixés. 


f) Les Banü ‘Umar b. Ibräbim 


“Umar b. Ibrähim éwit le frère de Tasfin, père de Yüsuf et le 

petit fils de Turüt b. Wartisin. Cere branche des Banü Turgüt 

l'amira des Lamrüna-Banû Turgür, avant que Yüsuf b 

Täÿfin ne les en déposède. ‘Umar b. Ibrähim eut trois fils : 
Yahyä, Abü Bakr ec Yaonü. 

Yahyä b. ‘Umar exetça l'anira jusqu'en 448/1056-1057, date 
de sa mon ; il eut trois fils, Muhammad, ‘Ali, ‘sä qui durent 
jouer un réle dans l'encadrement des troupes Iamtüns-Banü Turgüt, 
à leur sortie du désert. 

Abü Bakr, son fière, fut revêtu de l'amira par ‘Abd Allah b. 
Yäsin et l'excrça jusqu'à la prise du pouvoir par Yüsuf b. Täifin. 
Il eue deux fils, Yahyä b. ‘A'ija donc nous avons déjà parlé et 
Ibrähim. 

Ibrähim b. Abi Bakr®, comme en rémoigne quelques pièces de 
inonnaie, fut amir de Sigimäsa. Il dut prendre le gouvemorat de 
cette ville s Yüsuf b. Täifin. Nous avons conservé trois dinars 
frappés à Sigilmässa en 462, 466 et probablement 467 faisant étæ 
de sa présence 2 œs époques. Or le Bsyän nous informe qu'en 469, 
il quitea Sigilmässa avec ses troupes et vint camper aux environs 
d'Aÿmät, pour rédamer le royaume de son père dont l'avait dépos- 
sédé son oncle. Mazdali réusit à le convaincre de n'en rien faire 
€ il accepæ. Muni de riches cadeaux. il revint vers Sifimäsa avant 
de parür pour le Sahara, laisant le gouvemorat de Siglmässa et du 
Dara à Däwüd b. ‘A'ifa. 


#) Les Baoû Ibébim b. Täïfin“ 


Ibrähim b. TaSfin étair fière utérin de Yüsuf b. Taÿfin, il eut 
deux fils Abü Bakr b. Ibrähim e« Muhammad b. Ibrähim, qui 
furent tous deux qâ'ids dans les années de Yüsuf b. Täifäin. Abu 
Fakr b. Ibrähim participa à la bataille engagée contre Valence 
occupée par le Cid. Dès l'été 1093, Yüsuf l'envoya à la tête d'une 


a Bayän Al, 53, 61.62 : Hazard. 9. 
. Bayän Al, 65. 67; Qù ré “bar, VA, 387 ; Valencia, II, 39; Il, 
a. 114, 17-19, 213. 
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ammée libérer la ville, mais à Alnusafat près de Valence, il décida, 
malgré les ordres de Yisuf, de se cetirer sans combatire. Le 13 sep- 
rembre 1094, un nouveau contingent africain débarquait, ayant à sa 
tête le fière d'Abü Bakr, Muhammad b. Ibrähim, qui décida 
d'émblir sm camp à Cuart de Pobler à quelques Lilomètres de 
Valence. Ces troupes firent mises en déroute par l'intervention du 
Cid, à cause du manque d'énergie et de fermeté de leur chef. Cer 
épisode de Valence mous montre que Yüsuf ne pouvait toujours 
ompter sur de grands sanèges, panni les membres du can Band 
urgür 


H) Les Massüfa et Guddäla 


Yüsuf b. Taïfin ne pouvait ignorer les autres composantes de 
la confédération des Mutäbitin, aussi confia-t-il certaines charges 
administratives et militaires à des membres des ibus Massüfa et 
Guddäla. 

Les Banü Tinagnat (ou Tin‘amar) al-Massüfi® : Muhammad b. 
Tinagnat fut chargé du gouvernorat de Tlemcen vers 475/1082-3. 
11 se mit à razzier le pays des Sanhäga, provoquant la réaction d'al. 
Mansür le prince Hammädire de Bougie, qui riposta vigoureusement 
et sera de près Muhammad b. Tinaÿgmar, obligeant Yüsuf b. 
Täifin à intervenir et mertte fin aux incursions des Muräbitün en 
pays sanhagien. Mais Mutammad récidiva et alla jusqu'à mettre le 
sège devant Alger qu’il tint bloquée pendant deux jours. Muhammad 
b. Tinagmar étant mort, Yüsuf b. Täifin confia le gouvernement 
de Tlemcen au fière du défunt Taëfin b. Tinaÿnar qui enleva 
Aÿir d'assaut et la dévasta. Ayant rassemblé les Sanhaga, al-Mansur 
marcha sur Tlemcen en Sawwäl 496/8 juiller + 5 août 1103, infli 
gea une grande défaite à Täsfin b. Tinaÿnar. En 497/1104, Yüsuf 
b. Taÿfin faisanc la paix avec al-Mansür, ôrait le gouvernorat de 
Tlemcen à Täëfin b. Tinaÿmar pour ke confier à Mazdali. 

Il est remarquable cependant que jusqu'à cer événement fâcheux 
qui mit aux prises al-Mansür et Yüsuf b. Täëfin, la région de Fès 
et de Tlemcen était le domaine des Massüfa, comme nous allons le 
confirmer en étudiant le clan des Banü Sulaymän 2l-Massüfi. 

les Banÿ Sulaymän al-Massüfi® : Umar b. Sulaymän fur 
chargé en 470/1077-8 du gouvemorat de Fès et de sa région, au œours 
de la grande réforme administrative mise en place par Yüsuf b. 


42. Ibn Kadabüs. 112; ‘bar. VI, 175-176, 188, 381: VII, 55 ; Berbères, Il, 
54.53 ; II, 295 : Almoravides, 125. 164, 166 : Zirides, 1, 279, 280, 281 : G. Ma 
qis, Les Arabes en Berbétie, 28 pra n2. 
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Täifin. C'était un qâ'id des armées de la confédération des 
Muräbitän qui soutint dès le début Yüsuf dans sa prise du pouvoir 
et participa activement à la conquéte du Maÿib. 

Un de ses fières où patents, Täÿfin b. Sulsymän, fut gouver. 
neur de Cordoue en 501, année de la bataille d'Uclès. Ibn al: 
Qarän le sumomme Ibn Abi Ranga, dans le récit qu'il nous fait 
de cette cenconue. C'est lui qu'ibn ‘Idäri appelle «Ibn Abi 
Rang » et qu'ibn Abi Zar‘ sumomme « Ibn Abi Zalfa». Le gou- 
vernorat de Taïfin à Cordoue nous est confirmé par l'auteur du 
Mafähir al-Barbar, qui lui ajoute la kuniya d'Abä Muhammad. 

I ne semble pas que les Guddäla du clan de Yakyä b. 
Ibrähim et de son fils Ibrähim, aient joué un grand rôle adminis- 
tratif, cat nos chroniques ne nous signalent aucun de leurs membres 
à la tête d'une ville ou d'une région du Maÿib ou d'alAndalus. 

Ce tour d'hotizon, aussi incomplet soit-il, des diverses charges 
administratives occupées par les divers clans formant la confédération 
des Muribitän, nous permet de constater la suprématie du clan 
Lamena-Banû Turgür qui détient la quasi-toulité des gouvemoras 
des villes, tant au Magrib al-Aqsä qu'en Andalus. 


HI. LE GIRAD EX L'ARMÉE“ 


Ce gihäd em milieu berbère, prêché par un berbère et animé 
par la Tribu Lamtüna-Banû Turgüt, est une entreprise awez origi 
nale de revivification de l'islam au Maÿrib al-Aqsä et en Andalus. 
Une fois de plus, l'élan de l'islam, du à un prédicateur de talent : 
“Abd Allah b. Yäsin va citer de l'obxurié un peuple inconnu ct 
le metue à l'avant-garde de l'Hisroirc. C'ex un phévomène qui donne 
à réfléchie, car c'est toujours dans les régions de la périphérie du 
monde musulman que nsisent les mouvements de rénovation, de 
réforme «& même de renaissance. Durant ces mêmes années, Le mou- 
vement Salgukide_naissait à l'est du monde musulman et était 
appelé à sauver l'Orient de la décadence et à le redresser pour lui 
permettre de supporter le choc de l'invasion des croisades. C’er aussi 
aux frontières du monde musunas que prendront naisanre Les mou- 
vements almohades et tures ortomans. La vie dans le monde islamisé 


44. ei (2). 553-553 (E. Tyan) ; Dicoun. M, 554.569 : Heli b. Lhaq, Abiégé 
de loi musulmane, IX. 206 : R. Amaldez, Là guerre œinte selon Ibn Hz de 
Cordoue. Études Orient, Iév-Provengal. Il, 445-439 ; E. Sivan, L'islam er 12 croi. 
sde, Paris, 1968. 191, 195; D. Uivoy, Sur l'évolutlon de la nonon de &hid 
dass l'épagne mumubmane, Mélanges Cass Vélquez, 9, 1973, pp. 335-371 
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commence toujours sur les bords : le centre et le cœur de ce monde 
musulman ont été très rarement le berceau d'un mouvement politi- 
que de grande envergure jusqu'à la fin du Moyen Age. Mais ce qui 
est original dans le gihäd des Muräbigin, c'est que nous avons 
affaire à des tribus berbères qui surent dépasser leurs éternelles lut- 
tes tribales et polariser leur agressivité dans un sens plus profitable. 

En tant que devoir collectif (fard kifäya), le gihäd dépend en 
premier lieu des décisions du pouvoir central. On comprend dès lors 
que l'une des taches d'Abd Allah b. Yäsin fut de convaincre 
l'amit des IamtünaBanü Turgüt de sa nécessité et de lui désigner 
les adversaires à combattre : les mouvements hétérodoxes Baÿaliya, 
Baÿrawät, Gumata et les Zandw qui persécutaient les tribus 
Sanhäga et leur impossient des contributions illégales. Le gihäd en 
Andalus, sera mené pat Yüsuf b. Täÿfin, à la demande des 
fuqahä”, constasnt que leurs princes se montraient infidèles à leur 
vocation de gardien du dät alim. 

Mais ce gihäd invoqué contre des musulmans était contraire aux 
textes révélés. Les Muräbitün, isus de la discipline stricte que leur 
avait imposée “Abd Allah b. Yäsin et dès l'origine axés vers la 
lutte contre toute forme d'hététodoxie, ne pouvaient pas ne pas voir 
la difficulté. Les fatwas des fuqahä” maghrébins et andalous, con- 
daronant l'impiété des rois de Taifas, quoique faites sur commande, 
n'ont rien de contraire à l'esprit du Coran. Elles ne font que réta- 
blir la communauté de vue entre la population et les ditigeanw. Et 
c'est bien de l'ensemble de là population qu'il s'agit, puisque les 
rois ainsi combattus sont accusés non seulement d'impiété, ce qui 
pouttait èxe un grief propre aux hommes de religion, mais ausi de 
percevoir des impôts illégaux et d'êe traites à là communauté musul- 
mane pat leufs alliances avec les chrétiens. 

Enfin, ce gihäd se fera en référence à la communauté musul- 
mane toux entière ; Yüsuf b. Täifin ayant pris le titre d'amir al. 
Muslimin, reconnaît la suprématie du calife de Bagdad. Il est 
d'autant plus remarquable de constater que ce gihäd es ressenti 
comme un effort de restauration de l'unité du monde musulman, 
par de grands docteurs orientaux comme Gazäli et al-Tu@isi qui 
l'appuieront de leur autorité. 

Ce gihäd se conforme à la doctrine malikite, dont les points 
essentiels sont les suivants : 

« Le gihäd, mené du côté où l'ennemi est le plus préoccupant. 
au moyen d'expédition faites chaque année... est... d'obligation com- 
munautaire… Le gihäd devient d'obligation personnelle, en cas 
d'attaque brusquée de l'ennemi. » (Hal b. lshäq. p. 206) 

< Les Infidèles sont avant le combat, invités à embrasser l'islam, 
puis, s'ils refusent, à payer la giziya : ceci, si on est en un endtoit 
sôr pour les musulmans. À défaut de réponse satisfaisante, ou de 
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lieu sûr, on engage le combat et on les vue. On laisse. à ceux 
qu'on a épargaé le oéeaire pour vivre exclusivement. » (pp. 206.207). 
«ll est haräm (interdit)... de demander de l'aide à des poly- 
chéisres, sauf à titre de uravailleurs auxiliaires. » (p. 207). 
« Le pacte de capimtion (Bizya) est une autorisation de l'iväm 
à l'infidèle, dont la réduction en esciavage serait valable. » (p. 215). 


La position d'Iba Hazm est plus rigoriste, c'est la lettre de la loi 
qui compte pour lui, seul entre en ligne de compte le fait de savoir 
si oui où non les conditions présentes en permettent l'application. 
Pour lui, «le gihäd est au service de Dieu plus qu'au service des 
hommes » (Amaldez, p. 454), er c'est en ce sens qu'‘Abd Allah b 
Yäsin vivra sa vocation de Muÿahid et cssaiera d'effacer du Maÿib 
alAqsä toute hétérodoxie contraire à l'unité de foi revendiquée par 
l'islam. 

Chargé d'inciter les Lamrüna-Banü Turgüt à la guerre sainte, 
nous imaginons «ès bien ‘Abd Allah b. Yäsin sous les traits de 
lorateur que nous décrit ‘Ali b. ‘Abd al-Rabmäo b. Hudayl, dans 
son Tuhfat alanfus wa 5Fär sukkän al-Andalus : 

«Il convient que l'oraæur emploie. des termes explicites faciles 
à saisie par la généralité de ses contemporains et compatriotes, dont 
la masse puise goûter le charme, tout en usant à bon escienc des 
termes de la loi religieuse propres à inspirer le désir de l'autre vie, 
la dévotion ici-bas, à forcer les cœurs, rendre l'énergie aux âmes, 
réveiller la force de la conviction, faire tendre au plus haut degré 
du sacrifice, demander l'excellence du martyre, éveiller les plus hau- 
res pensées, implanter le courage dans les cœurs, faire naître l'hor- 
reur de la honte, enscigner l'humilité devant le Très Haut, faire sai- 
sir qu'il est Présent, jamais Absent, ne le tenir jamais en défaut. 
Celui qui conerôle toutes les âmes, qui surveille toutes les actions 
L'orateur éloquent recourt fréquemment à l'idée que le Très Glo- 
rieux regarde les deux troupes aux prises, qu'il voit les deux adves 
saires en présence, qu'il fait inservenir er admirer à ses anges les gens 
fermes et endurants, qu'il est généreux de son assistance envers les 
patients. Il doit rappeller ce que la fire entraine de châtiments inmé- 
diats et à venir, ce que la fermeté amène de gloire durable et éter- 
aelle : qu'il évoque la sollicitude des bêtes pour leurs petis, celle 
de l'oiseau pour ses oiselets, (rappelant) que combattre pour la défense 
des enfants et des femmes est le fait des plus nobles parmi les hom- 
mes, que le musulman est sociable, bienveillant, pors£ à défendre 
tout ce qui lui est cher, généreux envers ss voisins, Que les gens 
qui professent la même foi sont comme un seul corps, que l'homme 
aoble n'abandonne pas plus ses enfants qu'il ne saurait se séparer 
de ses membres, qu'il grandisx pateillement pour ss auditeurs, 
l'islam et ses seccateurs, et qu'il stigmatise le rameau de l'infidélisé, 
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souche même. Évoquer la puisance du musulman, animé de 
l'esprit de famille, lors de la mélée et l'avilisement de l'infidèle 
lorsqu'il est au corps à corps avec un adversaire (croyant) » (Trad. 
Mercier, p. 184). 

Ce texte est parfaitement clair sur les motivations qui intervien- 
nent dans le gihäd et sut la façon de les canaliser en vue du but 
commun. Ce qui est le plus remarquable, c'est la façon dont les thè- 


coup plus « laïcs » : propagande populaire, appel à la solidarité et 
à l'esprit de clan, unité idéologique, de l'ennemi. 

Cependant, “Abd Allih b. Yäsin n'a jamais oublié que la con- 
fusion de l'ennemi par la preuve et la parole, est plus réelle que 
celle qui se fait par le sabre et les lances. Avant d'avoir recours à 
la force, nous l'avons vu chaque fois partir accompagné de quelques 
disciples et essayer de convaincre ses adversaires de retoumer dans le 
sens de l'orchodoxie musulmane. 

L'ennemi à abatue est moins l'infidèle que l'infidélis. « Ce qu'il 
faut se proposer par-delà les ruines de li guerre, c'est de faire sortir 
le Läfir des ténèbres du Lufr, pour l'amener à la lumière de 
l'islam » (Arnaldez, p.453) Pour ‘Abd Alkh b. Yäsin, comme 
pour Ibn Hazm, certe expression ne signifie pas que la fin ulime 
du &ihäd est missionnaire et se rapporte seulement au bien des 
âmes, mais qu'il s'agit de rechercher le triomphe de l'islam. « Pour 
que les ténèbres de l'infidélité soient vaincues, il est nécessaire que 
la lumière de la loi musulmane s'étende sur un nombre d'hommes 
toujours plus grand, ou du moins que ceux qui résistent disparais- 
sent, » (Amaldez, p. 454). 

“Abd Allah b. Yäsin ne s'est pas seulement préoccupé de 
l'aspect religieux du gihäd, i lui fallait aussi se donner les moyens 
politiques et milimires de mener à bien cette enueprise. Aussi allons. 
nous maintenant essayer d'aborder l'aspect militaire du gihäd des 
Muräbiän, de façon à saisir Les transformations profondes qu'entre- 
prirent ‘Abd Allh b. Yäsia « les amits LamtüaaBanû Turgit, 
pour transformer un groupe de ibus nomades en armée disciplinée, 
sapabie de s'opposer aux armées chrétiennes les plus rodées ai com- 
bat en ligne et aux techniques de siège. 


2) Les défenses : places fortes, camps fortifiés, villes fortifiées‘’ 


Au cours de leur avance vers le nord et l’est du Magib, les 
Muräbitün devaient assurer la défense des territoires qu'ils venaient 


45. Bakri, 313, 316-317 ; Bayän Al, 50, 55, 56; Hull, 37, 66 ; Dexription, 
93, 177, 190, 200 ; Berbères, JL, 71, 73, 78 : a) Zuhi, Kiab alGa'afiya, parsg. 
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de gagner à leur cause et pour ce faire, émblirent des places fortes 
face aux erritoires des tribus Masmüda, Bafsawän, Gumära et 
Zanita qui leurs émient les plus hostiles. Avant de se lancer à la 
conquête d'un nouveau erritoire, à, commençait par construire ou 
aménager un camp forifié, leurs permettant de concentrer leurs trou- 
pes en toute sécurité. Ces places fortes servaient de magasin d'ammes 
et de ravitaillement, ainsi que de poste de repli en cas d'échec et 
verrouillaient des vallées contre toute infiltration ennemie. 

L'un des objectifs d‘Abd Allah b. Yäsin, au début de sa mis- 
sion, fut d'imposer sa réforme aux eribus Lamtüna, par les armes et 
pour ce faire, il décida de créer une ville fortifiée, Aretnannä, qui 
joua le tôle d'avan-poste contre les Noits, tout en étant un centre 
de regroupement et le point de départ pour de nouvelles conquêtes. 
Ces places fortes servaient de refnge : l'une d'entre elles, Azuggi 
(Argui) devait servir de base de repli à Yakyä b. Umar, lors de la 
révolte des Guddäla (446/1054-5). 

Située dans le gabal Lamrüna qui est l'Adrar mauritanien, la 
forteresse d'Azuggi (l'Azuqqi d'al-Hdrisi) est à 10 km d'Awr. Elle 
est entourée d'une forêt de palmiersdattiers, Construite par Yann 
b. mar, fière de Yahyà b. mar, ceute ville des Lamtäns du 
désert correspond aux ruines désignées dans des traditions locales sous 
le nom de Madinat al-Kilab (la ville aux chiens), parce qu'elle émir 
défendue par des chiens de gade féroces. Siruée au cœur du terri- 
wire Lamtüoa, elle le préservait de toute invasion étrangère et asu- 
rait la domination de toutes les montagnes de l'Adrar, à qui la pos- 
sédair, d'autant qu'elle était bien pourvue en eau et que le four- 
rage ex le ravisillement abondaient dans ses alentours. il est proba- 
ble qu'elle servit de base de départ pour des expéditions vers le 
Daa «& Sigilmassa. 

L'une des tactiques d'‘Abd Allah b. Yäsin était d'asurer dans 
ses déplacements des forteresses étapes, lui permettant de regrouper 
ses troupes avant de se lancer vers un nouvel objectif C'est ainsi que, 
lors de sa marche vers Sigilmässa, il prit position dans la forteresse 
de Tameddült, au centre d'une région bien pourvue en eau et ravi- 
taillement (dattiers). Ce Tämeddült ne peut être que la fameuse 
Tämdül.Wäqa du Sud marocain, qu'al-Baksi appelait indifférem- 
ment Tämadalt œ Tameddült. Cette place forte est dominée par 
une montagne renfermant une mine d'argent, dans une région fré- 
quentée par les Sama et Targa, talliés au mouvement des 
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1970, XI. pp. 103-139 : J. Meunie et Ch. Allain : La fonerae almoravide de Zagoen, 
Hespéris, 1956, XLID, 2, pp. 305-325 ; M. Mauny : Nores d'histoire er d'arbéolo- 
gie sur Azougui, Chingueue ec Ouadene, FAN, XVII, n° 12, janvier 1955. 
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Muräbitün. D'autres forteresses alentours semblent en êwe dépen- 
dantes. 

Durant sa campagne contre les Bagaliyya et la conquête du Süs, 
Abü Bake b. Umar se préocupa non seulement de prendre 
Tarüdänt, capicale du Süs, mais aussi de se rendre maître des diver- 
ses forceresses du Süs et d'y établir des garnisons de Murabijun 
comme il l'avait déjà fait à Sigilmässa. 

Ce désir de s'implanter solidement dans une région, avant de 
poursuivre au-delà, nous le retrouvons parmi les mobiles de la fon- 
dation de Matrakech et de son qasr alHaÿar. Cene forteresse fut 
établie en un lieu permettant, tout en évisant toute attaque surprise, 
de contrêler efficacement les Masmüda de l'Atlas plus difficiles à 
rallier que ceux des plaines. Il ne s’agisait plus de surveiller une 
de leurs vallées, comme on pouvait le faire d'Agmat ou de Nafis, 
mais de braquer les yeux sur toutes à la fois. Grâce à cette fonte: 
fesse, les troupes des Murabidn pourraient hareler les tribus 
Masmüda des alentours et dompæer leur audace. Les Muräbifän for- 
maient un groupe redoutable par son ardeur au combat et sa foi, 
mais il était largement minoritaire face aux Masmüda de l'Atlas. 
Un choc homme contre homme n'était pas gagné d'avance. Le pro. 
bième s posait donc de garantir Marrakech et ses trésois contre toute 
artaque et on comprend que la première préoccupation d'Abü Bakr 
fut de bâtir une forteresse sur la partie la plus haute du camp. 

Grâce aux fouilles de MJ. Meunié, nous connaissons maintenant 
une partie de sa face est et toute sa face sud, longue de 218 mètres. 
Ce n'était donc pas une petite casbah et comme toutes ces sortes 
de fortifications de plaine, elle devait être quadrangulaire et affecter 
plutôt la forme du carré que de rectangle. 

«Une seule porte a été retrouvée, celle de la face sud, On sait 
par les textes qu'il y en avait plusieurs. On croit pouvoir écrire qu'elle 
en avait une sur chaque face, comme plus tard l'äfrag du makh- 
zen mérinide… Quoi qu'il en soit du nombre des portes, celle qui 
nous reste est pleine d'intérêt. Elle était flanquéc de deux bastions 
et s'ouvrait sur l'alignement du rempart. L'entrée proprement dite 
était constituée par un couloir droit, précédé de deux niches semi- 
cireulaires dont le modèle est sans doute venu de la qal'a des Ban 
Hammäd (XI). Un escalier latéral débutant par un plan incliné, 
conduisait à une chambre de défense et au chemin de ronde qui cou- 
rait sur le rempart où courtines et tours se succédaient. » 

Ce qasr al-haÿar est l’une des premières constructions maçonnées 
en pierre par les nomades sabariens, qui auparavant avait construit 
Azuggi, suivant le même procédé : deux murs parallèles en pierre 
sèche et un blocage d'argile. Généralement, les Murbifin se 


46. Deverdun : Marakech. chap. H, p.49 & s 
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contemmient de prendre posession de places forres déjà exisranres er 
d'y émblir des garnisons. 

Tel fut le cas des forteresses de Wapy ou de la qala al-Mahdi. 
Parmi les camps retranchés créés par les Murbitin, il nous fau 
citer celui de Tagrärät vers 468 h. Il naquit aussi du désir de con- 
quérir la région de Tlemcen, er d'en faire un centre de regroupe 
ment des armées avant de poursuivre la conquêse vers l'est du Maÿsib. 
Tlemcen éwit l'une des villes frontières de l'Empire, le camp rctran- 
ché de Tagrärat pemmeræit d'avoir accès à Ténès, Oran, aux mon- 
tagnes du Wäncharis, ainsi qu'à la région du Chélif. Les 
Mulattimün fondèrent aussi Tawdä de façon à pouvoir accéder plus 
facilement au pays des Gumarä. Dans le fabal Gurmäca, ils implan- 
rèrent une grande forteresse, appelée Amsguwa, qui fit construire 
de pierre ex de chaux, nous précise al-Idrisi. De même à Tädlä, ils 
battirent une imponante foncresse, bien défendue. 

Cent recherché d'une base de départ sûre, permertant d'aller de 
l'avant dans la poursuite des conquêtes, fut l'un des motifs qu pousa 
Yüsuf b. Täifin à revendiquer la poscsion d'Algésiras avant de 
s'avenrurer plus profondément en Andalus. Son premier souci sera 
de restauter et de renforcer ses fortifications, avant d'en faire la tête 
de pont de ses nombreuses traversées. 

L'amir al-Muslimin porta le même intérêt à la forification des 
villes qui rombaient en son pouvoir ou éaisit librement serment 
d'allégeance. Afarsif fut entourée d'une muraille d'argile. Après la 
prise de Rs, il ordonna de démolir les rempart qui séparaient les 
deux villes : La rive des Kairouanais et celle des Andalous, pour n'en 
faire qu'une seule agglomération qu'il fonifia. Marrakech devait con- 
œaître la même solliciude de son fils et successeur ‘Ali, qui 
l'entoura de rempart. 

Ces maigres renseignements fourmis par nos chroniques, pemmet- 
tent ecpendant de consmter combien certe politique d“Abd Allah 
et des amirs Lamrüna-Banü Tutgüt, est éloigoée de 
l'esprit craditioanel du nomade, éleveur de troupeau et peu enclin 
à se fixec Comment est né ce nouvel esprit, certe nouvelle straté- 
gie ? Comment fut-elle adoptée par les Lamtüna-Banü Turgüt qui 
habituellement n'offraient pour wute défcasc que le rempart de leurs 
chameaux er leur camp de toile ? Faut-il mettre cela à l'acif d'‘Abd 
Allah b. Yäsin ? Nous ne pouvons en dire plus, si ce n'est qu'il 
apparsit clairement que toute nouvelle conquête territoriale fur liée 
à la création préalable d'une place forte ou d'un camp fonifié, per- 
metent de regrouper les armées et leur ravisaillement. C’est une aons- 
vente jusqu'à la fin du règne de Yüsuf b. Taëfin, il ne nous 
appartient pas d'analyser la politique suivie par ses successeurs à ce 
sujet, mais ce serait un point intéressant à développer. 
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b} L'année des Mucäbipin 
Les effecufs : origines ethniques des troupes® 


La confédération des Muräbitün était née de l'union des tribus 
lamrüna, Masüfa, Guddäla et Banû Wärit, auxquelles vinrent 
s'asocier les Gazzula, les Lamta et les Masmüda des plaines. Ces 
grandes tuibus devaient foumir la majorité des eHectifs nécessaires aux 
diverses expéditions. 11 nous est plus difficile d'apprécier leur nom- 
bre, car nos chroniqueurs ont trop souvent la ficheuse habitude de 
grosir démesurément les effccrifs des armées. En 446/ 1054-1055, lors 
de l'attaque de Sigilmässa, les Murbitin comprenaient 30 000 
guerriers montés sur des chameaux de selle. Cette information d'al- 
Bakri est reprise par Ibn ‘ldäri. C'es: ke même nombre de Guddäla 
qui en 448/1056.7 devait se retourner contre Yahyä b. Umar. 
Nous savons par ailleurs que lors de l'avance des Muräbitän dans le 
Data et la région de Sigilmäsa. des éléments Targa et Sas se 
gnirent à eux. 

En cette même année 448/1056-1057. l'armée d'Abu Bakr b. 
Umar qui sillonnair k Data, avec ‘Abd Allah b. Yäsin, éœit 
composée de lamtuna, Masüfa, Lamta et Marÿa (?) (peut-être 
Haztäÿa) et comprenait environ 30 000 hommes, la plupart montés 
sur des chameaux, les autres à cheval. En 461, Abü Bakr b. Umar 
envoyait Yüsuf b. Täïfin à la tête d'une fonte atmée, faire une 
expédition au Magrib contre la Qala Mahdi Ibn Tabälä. Son 
armée émit composée de Lamrüna et devait comprendre cermine- 
ment d'auurs éléments ethniques de la confédération : mais, fair nou. 
veau, s'y était adjoint des élémenw Masmüda qui devaient être des 
Masmüda des plaines des epvirons d'Aÿnät. Désormais, nous ren. 
contrerons ès souvent des Sayhs Masmüda associés aux décisions et 
expéditions de la confédération. 

Lors de son départ pour le Sahara en 463, Abü Bakr divisa son 
armée, laisant le tiers des effectifs à son licurenant Yüsuf b. 
Täfin. Si l'on en croit le Rawd al.girs, ce tiers comprenait 
40 000 hommes : la toralé de l'armée des Mutäbinin regroupair 
donc 120 000 hommes, œ qui semble bien excessif, mais n'ayant pas 
de smtistique nous permenent d'éblir la densité de population de 
cs régions, i. nous ex impossible de pouvoir le recuifier comecement. 

Divsée en corps d'armée de 5 000 hommes, cette armée était com- 
mandée par des appartenant aux 3 grandes tribus fondatri- 


47. Bakti, 315-317 ; Bayän Al, 51, 54, 57, 61 ; Hulal, 31, 37, 46, 69-70, 85. 
93 : Mémoires, 103 : Ibn Kardabis, 90, 95 : Qirus, 240, 256, 266, 268, 275, 
282,285, 287-288 : Fu I, 136.7. 11, 146-147, 152-153, 170. 172, 187: 
Mu‘b, 193. 196; Rawd al.-Mftar, 111.115. 
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FR Lamtüna, Massüfa, Guddäla : Muhammad b. Tamim ak 

i, Imran où ‘Umar b. Sulaymän al-Masüfi, Mubarak al- 
Tilkäni et Sit b. Abi Bakr al-lamtuni. Nous avons déjà souligné 
précédemment la mainmise ds Lamdna-Banü Turgüt sur l'sdmiais 


gine des troupes à la fin du rgoc de Yüsuf b. Täïfim. Nous 
l'entreprendrons un peu plus tard. 

On peut constater cependant qu'avant la prise du pouvoir par 
Yüsuf b. Taÿfin, le commandement des armées éit réparti sui- 
vant ks diverses ethnies composant la confédération. Yüsuf b. 
Täëfin allait rompre cette homogénéité en prenant l'initiative de 
créer une Haÿam composée d'esclaves noirs et étrangers ; de mettre 
en place des diwäns et de réorganiser les £unds. Il fit appel à ses 
fières Lamtüna restés dans le désert. Pour sa garde personnelle, il 
acheta 250 cavaliers étrangers et 2 000 esclaves noirs, tous montés à 
cheval. Sa principale réforme allait être de donner une place pré- 
pondérante au cheval sur k chameau et de rompre au profit des 
Lamtüna-Banû Turgüt, l'esprit de clan né dans k désert. 

Sevireur d'une réforme religieuse, Yüsuf b. Taifin entreprit de 
se forger un instrument militaire capable de l'imposer aux récalci- 
trants. Son armée sera divisée en corps d'armée commandés par des 
membres de la tribu des Banü Turgür : Mazdali commandait une 
armée nombreuse en 466 face à Salé, il en fut de même pour 
Yati b. Ismä‘i, chargé de subjuguer Méknès. 

En 467, Yahyä b. Wäsinü al-Lameüni reçut le commandement 
d'une armée nombreuse, chargée de conquérir Fès. L'année suivante 
en 468, Mazdali al-Lameüni, à la tête d'une arméc de 20 000 
Muräbirün, s'emparait de Tlemcen. Ce chiffre fourni par Ibn Abi 
Zas est cependant excessif et devrait être réduit des 3/4. 

Il ex probable que Yüsuf b. Täïfin, ne pouvant compter sur 
la totalité des clans Lamtüna pour renforcer ses armées, vu qu'une 
partie d’entre eux était demeuréc fidèle à Abü Bakr b. Umar et à 
son fils Ibrahim, dut se rabartre sur les tribus Masmüda et Zanäta 
peuplant ses nouveaux domaines. Au cours de la réforme de 
470/ 1077-1078, il augmenta les effectifs de ses armées et envoya des 
émissaires auprès des Lamtüna, Massüfa, Guddäla et autres tribus, 
n'ayant pas encore embrassé la cause qu'il voulait défendre. Ils accou- 
tucent nombreux, ce qui permit d'augmenter les effectifs militaires. 
IL incorpora de nouveaux contingents de Gazzüla, Lamw, Zanät et 
Masmüda. Sa garde personnelle se composait alors de 3 000 cava- 
liers, représentant cersinement l'élite de ses armées. 

C'es donc une armée totalement réorganiséc et bien structurée 
qui va aborder les côtes d’al-Andalus. ibn Abi Zar° évalue sa cava 


188 


Gougle 


letie à 100 000 cavaliers,  Épparenant aux tribus Sanhäga, Gazzüla. 
Massüfa, Masmüda et Zanäm. Mais nous ne pouvons le suivre 
lorsqu'il y adjoint des Guzz, eur cette üibu turque ne passera d' 

en Afrique du Nord qu'au milieu du xl: siècle, à l'époque 
almohade“. Cette information est donc ertonée, de même qu'il est 
cxagéié d'attribuer à l'amnée de Yüsuf b. Täÿfin une cavalerie de 
100 000 hommes. 

Le corps expéditionnaire chargé de réduire Tanger et Ceuta, sous 
le commandement d'al-Mu‘zz b. Yüsuf b. Taifin, secondé pat le 
qâ'id Sal, b. ‘méän, comprenait au dire d'Ibn Abi Zar‘, 12 000 
cavaliers Muräbitün d'origine Lamtüna, Massüfa, Banü Wärit et 
20 000 cavaliers Zanäta et Masmüda. Si nous abordons les effectifs 
présents à Zalläqa, nous rencontrons la même difficulté d'interpré- 
tation. Le prince Ziride de Grenade, Abd Allah, signale dans ses 
Mémoires que le premier détachement de l'armée des Muräbitin 
qui travers le Détroit. comprenait 500 soldats. ‘Abd al.-Wahid al- 
Marräkuëi, dans son Mu‘ avance le chiffre de 20 000 hommes, 
lois qu'ibn alKardabüs estime à 12000 le nombre des soldats 
Muräbitin. Le Rawd al-MFtär se permet déjà d'élever à 40 000 le 
nombre des cavaliers enrôlés par Alphonse, chacun d'eux étant suivi 
d'un ou deux écuyess. 11 ne donne pas le nombre des soldats musul- 
mans, mais afficme qu'ils étaient moins nombreux que les chrétiens. 
Le Rawd al-qinäs va encore plus loin et prétend qu'il y avait 
80 000 cavaliers chrétiens et 200 000 fantassins, mais il ne signale pas 
les effectifs musulmans, disant simplement qu'il y eut patmi eux 
3 000 mors. 

Tous ces chiffres sont loin d'être satisfaisants. Si nous comparons 
ke nombre de soldats attribués à chaque qä'id, nous retrouvons la 
même dispropoition ; c'est ainsi qu'au couts de la première réorga- 
niarion des amées des Murbifin vers 463, chaque qi'id comman- 
dait à 5 000 hommes, alots que Däsüd b. ‘A ‘if, au couts de la 
bataille de Zalläqa avait k commandement d'un corps d'armée de 
10 000 cavaliers. A/-Hulal al-mawbiyya nous signale que Yüsuf b. 
Taëfin envoya un corps d'armée de 4 000 cavaliers contre Valence ; 
Abü Mutammad “Abd Allah b. Figima, lorsqu'il se dirigea vers 
Saragosse, commandait une armée de 1 500 cavaliers. IL semble d'après 
ces rares chiffres que les efecti& d'un corps d'année gravitaient autour 
de 4 000 à 5 000 soldats, ce qui ne doit pas être très éloigné de la 
vérité, si nous nous référons au temps et au nombreux voyages qui 
furent nécessaires à Yüsuf b. Täëfin pour faire traverser le Détroit 
a premier corps expéditionnaire, à raison de 500 soldats par voyage, 
s l'on en croit l'amit Ziride Abd Allah. 


48. Et (2), IL am. Ghuzz de Cl. Cohen et Deverdun, 1132-1138, surout 
1136. - 
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Mais ce chiffre devait varier suivant le lieu d'affecæation de cha- 
que corps d'armée. Al-Hulal al-mawäiyya nous signale qu'en 
495/1101-1102, l'une des obligations qui fut impose à ‘Ali pour 
êe désigné prince héritier, fut d'équiper 17 000 cavaliers en Anda- 
lus et de les répartir ainsi, suivant les différentes régions : 7 000 à 
Séville, 1 000 à Cordoue et Grenade, 4 000 au Levante et le reste 
le long des frontières avec la Casulle. 

Toutes ces évaluations ne concement pas la cavalerie, nous n'avons 
aucun élément nous permettant d'évaluer le nombre des fantassins 
dont le rôle sera pourtant imponant dans la tactique de guerre-des 
Murabitün. 

Essaÿons d'entreprendre une approche ethnique des cadres de 
l'armée des Murbigin, à travers les noms des qà'ids signalés dus 
nas chroniques, cela nous donnera un aperçu, quoique imparfait, de 
l'origine des commandants de troupes”. 


LAWTÜNA MASSUFA ÉunoatA 


Sir b, Ab Bakr “Uma b. Sutaymia Yibn b. Ibalim 
FYosuf b. Tia Mahamaad b. Dongasi | Mobammad b. Tamim 
Tamim b. Yon b, Taffio | Taifin b. Tasÿmer 
FA b. Hg Tafo b, Soisy 
Muhuæmad b. alHafé AO Bakr b. fbibim 


Sie b. Abi Babe b. Tan 
Abü Muhamasd b. Fäma 
Muhammad b. Kia 

Abd Bab b. Yüsuf b. 
Téfia 


AlMufsz b. Yosuf 
b. Tä fio 


Twin b. Yosuf b. Téfie 


Abo Haf ‘Umsr b. Yüsuf 
b. Täfio 


Ibabim b. Yüsuf 
b. Täfla 


AMBd b. Yosuf b. Tasfin 


68 ; Ibo 
m1, 


(voir ladex) ; Bayin Al, 46.47, 53, 57, 60.61, 63-65 
al-Qaria (voir Indes) : "Amal, (voir Tndex) ; Berbères, IL. 76.83 : 
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e SAND VAUT 
LANTA Nain NON SPÉCIFÉS 
ZANÂTA 
Yalpà b. ‘Umar SAbh b. ‘ann 
Ab Bokr b, ‘Umar Ganûs à 
Dkbien b. Ab Botr Ia Mass 
Ibobiæ b. Tin Aba “Abd Allah b. Did 
Mubamand b. (bain Abo ‘Abd Albh b. ab 
Zu 
Abü Bakr b. Ibblm Aba Ishag b. Dänipa 
Mubamemad b. Abi Bakr Yaû b. Ismai 
Ya b. Wasoù bo Tarss | 
Abo Zara b. 
Wasino 
bi Bab b. Wainuea FRE RES B 
Mubarik al Than 
Hbthion b. Ltaq Eu Made 
JAI-Zubage b. “Umar JAbO Bakr b. Ganhar 
“Abd Allab b. Abi 
FRE re Abo Babr b. Tand 
Umat b. Sir a-Lamtüai AM Bakr b. Warlil 
Yabyi b. Abi Bab: AbO Bakr b. Wasamil 
AbS Sulaymän Dvd Abo But b. and 
b. ‘As 
RE Ha Abt Hana 
PAL ARR Ep FUaar b. Taie b. Yüf 
Abü Yahya b. afin SUaar b. Digar 
AO Bakr b, Ibrbim 
b. Tifwtt 
Cette classifisation permet de mettre en évidence une forte propor- 


tion de cadres d'origine Lameüna-Banû Turgür, doat l'esprit de clan 
semble présider aux destinées de l'armée, avec la même emprise déjà 
consutée sur le plan politique. La deuxième composante de la confé. 
dération des Muräbitün, ls Massüfa, possède 5 postes de conuman- 


146, 258. 266, 174.275. 278, 282, 283. 287, 299-303. 307, 313, 316-317 : 
» AL (roir Indes) ; Hutal (voir Index). 
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dement, alors que les Guddäla. croisième composante de ce même 
mouvement n'en détiennent que 2, face aux 38 qä'ids Iamtüsa. 
Des absenw notoires : les Gazzüla, tribu d'Abd Allah b. Yäsin « 
les Banü Wärit, qui pourmnt avaient rallié le mouvement 2 ses 
débuts. Il reste 21 qà'ids dont nous ignotons l'appartenance ethni- 
que mais qui devaient apparenir à l’une de ces tribus. 

Cette petite investigation penner de constater la vitalité de l'esprit 
de clan des Iamtüna-Banü Turÿüt, qui régnaient en maltre sur les 
destinées des armées de la confédération des Mutäbitün, et situe à 
sa plus juste valeur la grave révolte des Guddäla, peu enclin à æ 
laisser dominer par un clan omnipotent. 


La composition de l'armée : cavalerie et infanserie* 


Mouvement essentiellement composé de nomades, grands éleveurs 
de chameaux, les Murâbitän devaient faire usage de ceux-ci au 
cours de leurs premières conquêtes dans le Dara et la région de 
Sigilmässa. Si nous suivons attentivement nos chroniques, nous 
assistons au fur et à mesure de l'expansion vers le nord, à un glisse- 
ment en faveur du cheval ct à un effacement du chameau, qui ne 
demeure que comme un élément scondaire dans les grands affroit- 
tement qui se dérouleront sur le sol d'al-Andalus. 

Au cour de la conquête de Sigilmässa en 446/1054-1055, les 
Muräbigün possédaient pratiquement et uniquement une. « cavale- 
tie » de 30 000 hommes montés sur des chameaux de selle. Deux 
ans plus tard, Abü Bakr b. ‘Umar, sillonnait le Dar‘a avec 30 000 
hommes montés pour la plupart sur des chameaux, mais certains 
étaient à cheval. C'est la première apparition du cheval dans l'ammée 
des Murbifüo. La prépondérance de cet animal sur le chameau se 
manifester avec d'autant plus d'évidence, que les Murbigin s'éloi- 
gneront des régions désertiques et de leur traditionnel lieu de par- 
cours. Yisuf b. Täsfin allaie consacrer la suprématie du cheval 
dans l'émblissement de ce coips d'élite qu'était sa garde personnelle 
(Haïam) entièrement composée de cavaliers. 

Mais la cavalerie des Muräbigün se manifestera avec force a 
cours du sge de Cent @ devait prouver toute sm efficacité au cours 
de la bataille de Zalliqa, en intervenant suivant des règles wctiques 
que nous aurons étudier prochainement. 

À la fin du &gne de Yüsuf b. Taëfin, le chameau a totale- 
ment disparu des armées Sanhâga du Maÿsib al-Aqÿä au profit du 


30. Description, 314-315, 317: létiqsa’, II. 147, 132, 127, 166, 174, 177: 
Hu, 46, 69, 10, 83. 93 : Mémoires, 103. 108-109 ; Jba Kardabüs, 95 : Bayèn. 
IL, 116 : Qirtès, 268, 275, 282 : Configuration, 98-99 ; E1 (2), Il, 803.6 (F. Viré) 
«974.976 (G. Douillet). 
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cheval, mieux adapté aux techniques de guerte de ce temps. En ævan- 
che, il demeurera le compagnon d'arme d'Abü Bakr b. Umar et 
de sn fils Ibrahim, dans les régions désertiques, au cours des 
affrontements contre les royaumes noirs de Gana « des régions 
limitrophes du Sénégal et du Mali. 

Pour la maitrise de l'art équestre, il ÿ a toute une éducation qui 
‘st décrite dans les manuels spéciaux dont le plus connu pour l'Occi- 
dent musulman est le traité de Furüsiya d'Al b. Hudayl al- 
Andalusi. Si l'on connaît les figures et les exercices qui émient 
imposés aux cavaliers, nous ne savons pas comment était formée la 
jeune recrue, ni l'hamachement et le type de selle en usage dans 
l'armée des Muräbitin. Le cavalier était équipé d'une épée, d'un 
bouclier en peau de Eamt & d'autres armements non précisés par 
al-Bakri. Nous ignorons si le cavalier de l'armée des Murébitün 
était un bon archer et s'il utilisait cette arme que nous voyons appa- 
raître dans quelques textes. 

Si les Muribifün combattirent à cheval ou montés sur des cha- 
meaux de race, la plus grande partie de leur armée se composait de 
fantassins, à raison de deux fatassins pour un cavalier. Ces fantas- 
sins « s'alignenc sur plusieurs rangs. Ceux du premier rang portent 
de longues piques qui servent à repouxer ou à percer leurs adversai- 
16 ; ceux des autres rangs sont armés de javelow ; chaque soldat en 
tient plusieurs qu'il lance avec assez d'adresse pour atteindre pres 
que toujours la personne qu'il vis er la mette hors de combat »°. 

L'infanterie ne se manifeste dans nos chroniques que lorsque la 
campagne doit comporter un siège ou des opérations de grande enver. 
gure. En dehors des fanassins, dotés de longues piques, de javelors 
et de boucliers, existaient des piétons, sapeurs mineurs chargés d'user 
du pic. de la pioche ou de la barre à mine pour saper les murailles, 
au cours des sièges. Nous ne les voyons pas intervenir au cours du 
siège d'Alédo, car certe foneresse était établie sur le roc, à l'abri des 
wravaux de sape. Il fallut la réduire par la faim. Ne possédant prati- 
quement pas de machines de guerre et de corps spécialisés dans le 
maniement des mangonneaux « autres balisies, Yüsuf b. Täsfin 
fit appel, nous dit l'émir ‘Abd Allah ainsi qu'atHulal al. 
mawsiÿya, aux charpentiers, maçons et forgerons de Murcie qui 
entreprirent de monter les mangonneaux nécessaires au pilonnage de 
la forerese d’Alédo. L'encerclement d'une place un peu étendue 
était difficile, l'invesisement des forterewes presque toujours impar 
fait. Les asiégés conservaient fréquemment des rappors avec l'exté. 
rieur, comme nous l'avons vu au cours du siège de Valence : ils 
envoÿaient des messages, recevaient un peu de ravitaillement, 
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du vivant de Yüsuf b. Täifin, eurent peu de 
siège à entreprendre, c'est ce qui expliquetait qu'il n'y ait pas dans 
leur rang, un corps spécialisé dans le maniement des machines de 
guerre, et qu'ils soient obligés de faire appel à des éléments anda- 
lous pour ce genre d'ouvrage, Un poème tité des Qalä'id al-'lgyän 
d'al-Fath b. Hiqän, fait allusion à l'emploi de techniques de sape. 
Il est probable que les Muräbitin, canriaés dans ke nomadisme, 


étaient peu préparés aux techniques de siège. Seul ke contact avec 
l'Andalousie allait leur révéler ces nouvelles tactiques. 


Salaire er butin” 


Les revenus des Muräbitün, avant la grande réforme adrministra- 
tive de Yüsuf b. Taifin, étaient au nombre de trois : le butin 
(éanima}, les impôts légaux et l'aumêne légale (sadaga), ct le fai’. 

Le fai englobe des ressources occasionnelles, auxquelles nous pou 
vons ratacher ce tiers (tulut) que prélevait ‘Abd Allah b. Yäsin 
sur tous les biens des tribus qui décidaient de se rallier au mouve- 
ment des Muräbitün, de façon, disait-il, à rendre licite les deux 
autres ciers. Les Lama et d'autres tribus berbères non-islamisées 
devaient se voir imposer & prélèvement, au profit de la communauté 
toute entière. 

Toute tribu n'ayant pas adhété à la réforme de ‘Abd Allah b. 
Yäsin était considérée comme infidèle et ses biens pouvaient être 
enlevés de vive force. Très attaché aux préceptes coraniques, 1bn 
Yäsin appliquait à la lettre ces mow du Prophète : « Sachez que 
lorsque vous avez fait un butin, ke quint (hums) en revient à Dieu, 
au Prophète, à ses parents, aux orphelins, aux pauvres et aux voy2- 
geurs. » (Coran VIII, 42) 

Conséquence de la soumission forcée des Lamtüna par Yahyä b. 
Umar, il y eut un grand butin qui fut parragé entre les 
Mudbitin, apès que le quint en fut prélevé au profit de ce même 
amir. Le pays des Lamtüaa devait, de plus, connaître le pillage et 
le rapt des femmes et des enfants, considér£ comme licite, ses tribus 
ayant refusé d'accepter la réforme prêchée par ‘Abd Allah b. 
Yäsin. 

Celui-ci, durant la conquês du Data et de Sigilmässe pouvait 
affirmer en parapbrasant le Prophète : « J'ai ét£ envoyé avec le sabre, 
avant le jour de la résurrection, pour que tous les hommes servent 
Dieu seul, sans asocié. Mes ressources ont été mises à l'ombre de 
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ma lance. Ceux qui se sont dressés contre mes ordres ont eu l’humi- 
liation ex L'avilisement pour lot ». 

C'est ainsi qu'il permit à Abü Bakr b. ‘Umar de s'emparer de 
50 000 chameaux appañenant au gouvemeur Zanäta de Sigilmässa 


des’ Zanäta récalcitranss, qui vinrent 


a, après le prélèvement du quint 


vait, en déclarant que c'était un butin légal. 

Dès sa licurenance, Yüsuf b. Täsfin décida de réorganiser le 
und et l'ensemble de ses armées. Il mit en place des diwans et 
une Dar al.Sikka, « décida de combattre les Zanäta de la région 
de Sigilmässa, auxquels il préleva un énorme butin, qui vint enti- 
chir le Bayt al-Mäl qu'il venair de créer. 

Cette réorganisation des gunds, à la tête desquels il plaça des 
Lamtüna-Banû Turgür, dut entralner des modifications dans l'artri- 
burion des soldes. Si du temps d Abü Bakr b. ‘Umar, le butin était 
l'unique solde appartenant à ceux qui avaient assisté à la bataille, 
@ étmit panagé avec justice sans qu'un privilège soir accordé à la fonc: 
tion ou au rang, conformément à l'exemple légué par le Prophète, 
l'amit Yüsuf b. Taifio préféra instiuer un diwän algund chargé 
de diseribuer les soides, de gérer les affaires de l'armée. 

Cent réforme s'avérait d'auwnt plus nécessaire que le Magrib al- 
Aqsä adhérair rapidement au mouvement des Muribitün et que les 
occasions de butin dimniauaient. Il était donc urgent de erouver un 
oouveau mode de règlement des soldes des armées, par l'établisse- 
ment e le prélèvement des impôrs légaux. Yüsuf b. Taifin ne 
s'appropriait aucun don imporeant, préférant le verser au Bayt al. 
Mal œ le monnayer au profit de ses compagnons. Il préleva une 
«ès lourde contribution de 100 000 dinus “aëriya et 13 000 dinars 
sur là communauté juive, qui lui permit d'alimenter le Baye al-Mal 
et de compenser le manque à gagner dû à la suppresion des impôrs 
illégaux, dont nous reparlerons plus tard. 

Méme si nos sources ne disent mor sur la solde attribuée au cava- 
lier et au fanassin, i est probable qu'un cavalier devait toucher deux 
fois plus qu'un fantassin, cat la répartition du butin devait se faire 
suivant ce taux, conformément aux directives des écoles juridiques. 

On fair généralement une distinction entre la part du fanrassin 
« celle du cavalier qui perçoit une part pour luimême et une part 
pour sa monrure. À la solde venait aussi s'ajourer parfois des allocz 
tions en mature ou bien, dans certains cas, des primes spéciales sem- 
blables à la gratification que Yüsuf b. Taëfin consentit le jour de 
la reconnaissance de son fils ‘Ali comme prince héritier, et qui 


195 


Gougle 


doans lieu à une disiburion de monnaies d'argent à toutes les casses 
Cabaqät) de Murbifin. 


Le ravitaillement” 


Le problème du ravitaillement est abordé parfois par nos chroni- 
ques, à l'ocasion de la préparation de grandes batailles, Mais, à l'ori- 
gine du mouvement, il ne devait pas soulever beaucoup de difficulté 
aux compagnons d'‘Abd Allah b. Yaäsin et de Yahyä b. ‘Umar 
qui étaient de grands éleveurs de chameaux, habitués à se contenwer 
de lait de chamelle et de viande séchée, et qui ignoraient 'ucilisa- 
tion du pain, comme nous le précise al.Bakni. De plus, leurs cha 
meaux se rouisaieot sur leurs cerins de paours habituels. La ques 
don se posa dès le remplacement progresif du chameau par le che- 
val, devant la nécessité de prévoir à chaque étape le fourrage néces- 
saire à ses animaux. Yabyä b. mar put se forrifier dans la mon- 
tagne des Lamtüna, au cours de la révolte des Guddäla, car il pou- 
vait compter sur l'eau et le fourrage en abondance, pour césister. La 
conquête du Magrib cerminée et les années des Muräbijin renfor- 
cées par Yüsuf b. Taïfin, on ne pouvaient plus se coatenter de 
pousser les troupeaux devant soi ou de vivre sur le pays. 11 fallut. 
entreprendre d'organiser le ravitaillement nécessaire à chaque expé- 
dition. Au cours des tractations qui s’engagèrent avec les rois de Tai- 
fas, Yüsuf conditionna son intervention en Andalus à la prise en 
charge par les Andalous du ravitaillement du corps expéditionnaire. 

Dès son débarquement à Algésiras, les habioums de cette ville sc 
porèrent à sa rencontre avec les vivres er les produits utiles aux om. 
battane de la guerre sainte. Al-Muftamid, prince de Séville er al 
Muuwakkil dynaste de Badajoz, se chargèrent du ravitaillement des 
Muräbifün au cours de l'expédition de Zalläga. 

Durant le siège d'Alédo, c'était la principauté de Murcie qui avait 
pris à sa charge non seulement les forgerons, charpentiers et ouvriers 
nécessaires à la confection des marhines de guerre, mais aussi Le ravi- 
willement des armées participantes à l'expédition. Le retrait des Mur- 
ciens, après le différend entre leur prince Ibn Rasiq «& al- 
Muftamid de Séville, hâta la levée du siège de la forteresse et le 
ctour des Muräbitin au Magrib. L'un des soucis de Yüsuf b. 
Täfin fut de rapagier le plus vite possible ses ammées pour éviter 
toute charge supplémentaire au peuple andalou, qui supportait déjà 
le poids de ces expéditions. Généralement, des marchands et des 
vivandiers suivaient les troupes, organisant comme à Algésiras, le 
sûq alfakar où l'on trouvait out le nécesaire. 
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L'arnement* 


Les fantasins étaient atmés de longues piques (al-qanä al-mwäl), 
de lance (rumb), de javelots (al-mazäriq) et munis de sabres 
indiens (sayf al-Hind). Us revéaient une cuirasse (duru‘) ou s pro- 
cégeaient derrière des boucliers lamt (daraq aHamp). Cenains éwienc 
équipés d'arc et de flèches, mais nous ignorons s'ils parmgeaient cet 
atmement avec les cavaliets. Ceux-ci endossaient aussi des cuirasses 
et porœient le sabre et la lance ('asal) ainsi que le bouclier lamp. 

Les drpeaux avaient aussi un rôle stimulant au cours de la 
bataille : un porte-drapeau se plagait toujours en avant de la pre- 
mière ligne et encourageait, par sa présence, les fantessins à demeu- 
rer inébranlables. Le déploiement des étendards et le roulement des 
tarabours (mbül) avait pour objet d'effrayer l'ennemi et de raffer 
mir le courage des combatnts. Les armées des Muräbiün devaient 
impressionner bien des dynastes maghrébins et andalous par ces bat- 
temens de wmbour, au point que Suque al-Barawan, prince de 
Tanger et de Ceuta s’engagea à en préserver les oreilles de ses sujets. 

Nous avons à l'armement le plus usité par les compagnons de 
Yiüsuf b. Täïfin. Essayons, en analysant les termes que nous trans- 
mettent nos chroniques de définir de façon plus précise les caracté- 
ristiques de ces armes. Étaient-elles fabriquées sur place au Magrib 
al-Aqsa ou bien provenaient-elles de pays étrangers ? 

La longue pique (qanä ou qanät tawila) était une lance beau- 
coup plus longue que les lances aumh et quntariya, uclixés à la même 
époque en Syrie et en Égypte : celles-ci étaient de faible longueur 
2 ponées pat des cavalier qu plaaiec leurs exrémiés dans lagon 
de la selle pour anmquer. On pourrait les rappoocher de la lance ‘Asal. 
Les longues lances des Muräbitin éwient fichées en terre et devaient 
être suffisamment longues ct solides pour dissuader toute charge de 
cavalerie ennemie contre des fanmassins en ligne de combat. 

Autres variétés de lance, les javelow (mizraq) que l'on lance 
devaient ètre semblables aux furaijiya, aux dariya « donc le fer, dit 
Murdi b. “Ali b. Murdä at-Tarsüsi, est du viers de la longueur », 
ou aux « çabarbara dont la longueur est de cinq coudées et le fer, 
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long et large, d’un fitr pour la largeur, d'une coudée pour la lon- 
gueur, voire plus ». Ces lances et javelots devaient être en bois de 
hétre et de sapin, fabriqués aussi bien au Magrib al-Aqsä qu'en 
Andalus. Souvenons-nous que l'une des recommandations de Yüsuf 
b. Täÿfin, au roi de Taifas, au cours de ses interventions en 
Andalus, fur de les encourager 4 fabriquer la plus grande quantité 
d'armes possible : flèches er javelots. 

Ibn Hallikän nous donne une précision intéressante quant au 
bois entrant dans la fabrication des javelow des Lamtüna. Ceux-ci 
étant désignés sous le terme de mazäriq al-xän, ce demier terme 
désignait une sorte de chêne à feuilles caduques, dont le gland n’est 
jamais employé et qui est très fréquent au Magib. Armes redouta- 
bles, ces javelots avaient un pouvoir de perforation plus grand que 
les flèches, si bien qu'au début de la bataille de Z2lläga, Yüsuf b. 
Täÿfin ayant remarqué que les flèches émient inefficaces contre les 
cuirasses des chevaliers chrétiens, donna l’ordre au contingent armé 
de lances et de javelow d'entrer en action. Leurs javelots lancés avec 
force, perçaient le fer. 

S'il existe diverses somes de boucliers au X}-X siècle, des ronds, 
des petits et d'autres de grandes circonférences ou allongés, chaque 
peuple a sa technique propre pour les confectionner. < Certains, dir 

üsi, font le bouclier en fer, d'autres en bois et en boyau, 
d'ausres revêtent le bois de kimukht de choix, certains recouvrent les 
peaux de vemis et de couleurs, d'autres se servent de peaux de gira- 
fes et se passent ainsi de bois frorté, d'autres de peaux de lamt ». 

C'est le cas des Muräb: qui confectionnèrent d'excellents 
boucliers, forss estimés, avec la peau de ce genre d'antilope dénom- 
mée lamÿ qui vivait dans le désert afrisain, On choisissait à cer usage 
de préférence, précise al-Bakri, < la peau de vieilles femelles, dont 
les comes avec l’âge, sont devenues assez longues pour empêcher le 
mâle d'effectuer l'aceouplement >. Ce bouclier très renommé, 
partie des objets précieux que Yüsuf b. Tä3fin offrait aux person- 
nes qu'il désirait honorer. 

Pour ce qui est des cuirases (durü‘), Tarüsi précis qu'il en 
cxisrair fabriquées « avec de petires plaques de fer, soit avec de la 
come, soit avec des peaux ; on façonne des éclats de come liés par 
du boyau, on les creuse, on les insère les uns dans les autres ». Cel- 
les qui semblent en usage parmi les Muräbigün er les rois de Tai- 
fas, s'apparenteraient plutôt aux cortes de mailles si bien décrites par 
le « Poema de mio Cid », dant approximativement de 1140 et un 
poème d'Abü Bakr as-Sayrafi, poète almoravide cité par Iba 
Ehldün. Cette cote de mailles pouvait être à double ou triple cou- 
che, cœ ce qui renforçait la protection contre les coups de lame. Il exis 
it, affirme Tarsuüsi un prosdé particulier pour interdire aux flè- 
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ches de la traverser. Mais nous avons déjà signalé qu'elles ne résis 
taient pas aux javelots en bois de chêne (zän). 

Un problème reste posé : les Lamtüna connaissaient-ils l'usage 
de la cote de mailles, au début de l'histoire des Muräbitin ? AL 
Bakri nous atteste qu'en 448/1056-7, lors de la grande révolte des 
Guddäla contre Yahyä b. Umar : « On s'est … abstenu d'enlever 
aux mors, leurs épées, leurs boucliers, aucune pièce de leurs atmu- 
res (asliha) ou de leurs habillement ». Avaient-ils des cottes de mail- 
les ? Peut-on englober ce terme dans le terme générique d'aslia 
Il es bien aventureux de répondre afirmativement. Les cottes de mail. 
les n'apparaissent effectivement qu'au couts de la première traversée 
en Andalus e« de la bawille de Zalläga et pourraient bien faire 
pare des fournirures d'ames consenties par les princes andalous. 

Quant au sabre de l'Inde (sayf al-Hind) qui équipait aussi bien 
les fanwssins que les cavaliers, ressemblait-il à l'épée droite des Tous- 
re8s ? Nous n'avons aucun élément desaiprif nous petmettant de don- 
ner davantage de précision. Pas plus d'ailleurs sut la catégorie d'arc 
et de flèche qui était en usage à cette époque au Magrib al-Aq5a 
a en Andalus. Ibn Bawäm nous signale que l’armée de Suqüt al- 
Barawät fut anéantie devant Tanger par les lances et les flèches 
des Murbitün, ce qui tendeait à confirmer l'usage de l'arc par les 
armées de Yüsuf b. Taifin, mais ne nous permet pas d'en déduire 
que les lamtüna et les Guddäla l'utilisaient dans leur désert à 
l'époque de Yahyä b. Ibrähim ou de Yahyà b. ‘Umar. 


L'armée en campagne” 


A l'époque des Murbitün, comme durant tout le Moyen Age, 
la guerre est saisonnière au Maërib al-Aqsä et en Andalus, Les cam. 
pagnes d'hiver sont rares, seules les expéditions vers le Tädlä, la 
prise de Murcie, d'Alédo et de Lisbonne se dérouleront en novembre. 
décembre : l'une en novembre-décembre 1058 et les autres en Saw 
wal 484/novembre-décembre 1091, et novembre 1095. 

Les campagnes d'hiver sont rares, car les Muräbifün ne sont pas 
équipés pour lutrer contre le froid. Durant la moisson, vers le mois 
d'avril, il est difficile d'avoir toutes les troupes nécesaires à une carm- 
pagne sérieuse. Aussi la saison des guerres est la période comprise 
entre mai et octobre : prise de Sigilmässa en safar 447/mai 1055 ; 
l'invasion du Süs «& la lutte contre les Bagaliyya en rabit Il 
448/juin-juillet 1056, l'expédition conwe les Zanata de la région de 
Sigilmässa en rabit Il 464/février 1072 : l'expédition dans le Garb 
et la prise de Méknès en safar 466/octobre 1073 ; l'expédition 
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contre Fès en raÿab 467/mars 1075 ; l'expédition de Tlemcen en 
safar 468/octobte 1075 ; la prise de Ceuta en safar 476/juin 1083 ; 
la première waversée co rabi° [/juiller 1086 ; la bataille de Zalläga 
en ragabloctobre 1086: la prise de Grenade en -raÿsb 
483/seprembre 1090 : la prise de Séville en ragab 484/septembre 
1091 ; la prise de Cordoue en safar/mars 1091 ; la bataille de Cuart 
de Poblet en 5a‘ban/seprembte 1094 : celle de Bairen en février. 
mars 1097. 

Cette énumération de dates, permet de consæter que la saison 
des guerres est la fin du printemps er l'été ainsi que le début de 
J'automoc. L'armée sat eo campagne après que l'imäm “Abd Allah 
b. Yäsin ait désigné l'adversaire ou l'objectif à atteindre, et que 
l'ami ait prévu les ges d'étapes et now les points d'eau et de 
ravitaillement, ainsi que les lieux propices à l'implantation d'un camp 
fetranché. 

Les Muräbitüo conaurent trois types de guerre : le premier fut 
wo combat entre tribus voisines et familles rivales. 11 se développa 
au cour de la naissance du mouvement, à l'initiative d'Abd Allah 
b Yaäsin conwe les Lamrüna, avant que ceux-ci n'aonexent le 
mouvement à leur profit et ne se tetoument contre les Lamta et les 
Guddäla, Le socond est le fait de la première confédération des 
Mucibitüo qui rechetchèrent leur subsistance à la pointe de leurs 
lances et de leurs épées, en vivant des dépouilles des Zanäta et des 
Noirs de la région d'Awdagüst. Le troisième cype de guerre, c'est 
celui que la loi religieuse appelle la guerre sainte (gihäd). Pour Ibn 
Haldüo, « kes deux premiers sont injustes et iniques », le croisième 
est considéré comme une sainte et juste guerre : c'est celle que mène- 
root Abd Allah b. Yäsin, Abü Bakr b. ‘Umar et Yüsuf b. Tasfin 
contre les hérésies Barÿawita, Baÿaliyya, Gumära, les chrétiens d'al- 
Andalus et les rois de Taifas impis. 


Tactique en campagne * 


Les Muräbiéa conpaisaient les règles essentielles permettant de 
déjouer les manœuvres de l'enoemi. Face à l'adversaire, ils avaient 
<0 campagne une infantetie nombreuse et une cavalerie qu'ils entou- 
raïent ou faisaicat précéder d'un woupeau de chameaux chargé 
d'effrayer les chevaux des Andalous. Avant chaque engagement, 
l'imäm ou l'amir faisait parvenir un message conjurant l'adversaire 
à la conversion et à l'acquittement des impôrs légaux. Si cetre pro- 
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n était refusée, les années se mettaient en matche, préeédées 
d'éclaireurs et d'éléments de surveillance, pour éviter les swprises et 
l'encrlement. 

Méfiant vis-à-vis des croupes des rois de Taifas, Yüsuf b. Taïfin 
évitera de mélanger ses cffectifs avec les leurs, préférant établir un 
camp séparé dont il changea l'emplacement avant la bataille de 
Zalläga : cette tactique lui permettra de faire croire à Alphonse VI 
que l'année qu'il afrontait et qui émit eoramandée par al-Mu‘smid, 
comprenait celle des Muräbigin, alots qu'un seul contingent était 
engagé dans la lutte pour soutenir les sroupes du prince de Séville. 

Yüsuf b. Taffin ne séparait jamais infanterie et cavaletie, 
même s'il enueprenait parfois des opérations de harcèlement comme 
le sa du camp d'Alphonse VI à Zalläqa. Il mettait en garde ses 
compagnons contre les ruses de l'ennemi et leur demandait de ne 
pas se laisser absorber par le butin, ni abuser par l'appât du gain. 
Consrvant toujours en réserve sa garde peronnelle (haïam) formée 
de troupe d'élite, il ne la jetaic dans la bamille qu'au moment décisif. 

Concaisænt l'effet psychologique du déploiement des étendards 
et des roulements de mmbours, il en uit dans les batailles, 
L'amir des Muräbigin disposait lui-même les bataillons, tout en 
demeurant à là tête du corps d'élite de sa haïam. Il observait de 
quel côté venait la charge de la cavalerie ennemie, œ qui lui per- 
mettait d'envoyer des renfons sur kes ailes menacées. 

On perçoit une évolution prodigieuse dans La mctique de guerre 
adoptée par les Murbifün,, par rapport aux tactiques traditionnel. 
les qu'utilisaient les Sanhaÿa du désert, Ibn Hawqal nous signale 
que pour atsquer un campement adverse, ils assemblaient leurs cha- 
meaux, les excitaient de leurs cris et les chassaient sur le terrain où 
earopaient l'ennemi. Le uoupeau foulait ax pieds hommes, chameaux 
«armes. Après les diverses réformes entreprises par Yüsuf b. 
Taifin, nous sommes en présence d'une armée capable d'affronter 
sur le terrain les plus puissantes eroupes d'Alphonse VI. 


Combat en ligne” 


En dehots des embuscades, les engagements par susprisc sont rares, 
car il y 3 dans les deux camps des éclaireurs et des espions chargés 
d'assurer la recherche de l'information et du contrôle de celle-ci ; 
d'autre part, la bamille est généralement le résultat d'une décision 
conjointement délibérée. Ainsi, la date de la bataille de Zalläqa 


57. Ouhira, 207, 200-201 ; Bakri, 314 : Al, 48.49 ; Hulal, 30, 73-74 : 
Ibn Halikän, n° 813, 117 ; Qiris, 284.286 ; Isigs”. M, 193-181 ; Discours, Il, 
556. 560, 562 : C. Cahen, Un traité d'ammurerie compos€ pour Saladin, 820, XL. 
154, 78. 148-145 ; N. Elisécff, Nur alDin (Oaroas, 1967), Il, 742-746, 
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fut-elle convenue d’un commun accord, même si Alphonse VI esaya 
de ruser, le service d'espionnage des Muräbijün ne lui laissa pas 
l'avantage de la surprise. 

Au xr sècle, les Mürabigin vont privilégier l'ateque ea ligne, 
en formation serrée, par rapport à l'armque suivie du repli, que pré. 
féaienc les Berbères du Magrib, aux dires d'Ibn Haldün. « Au 
début de l'islam, ajoute-t-il, ks basilles se livraienc toujours en rangs 
serrés. Cenes les Arabes connaissaient surout l'attaque et le repli. 
Mai ils adoptèrent l'autre tactique pour deux raisuns. D'abord, parce 
qu'elle était celle de leurs advemaires et qu'ils émient bien obligés 
de s'y conformer. Ensuite, parce qu'ils souhaitaient mourir à la guerre 
sainte, pour prouver leur courage er l'ardeur de leur foi et la charge 
à fond leur paraissait le meilleur sacrifice de leur vie. » 

Ce n'est pas un hasard si ‘Abd Allah b. Yäsin fit adoprer cet 
ordre de bataille, de préférence aux techniques traditionnelles du kar 
wal fair des Sanhäga. C'est la forme de combat que préconisai le 
Coran (CXI, 4) : « Dieu aime ceux qui combattent en-tigae-pour 
sa cause, comme une forreresse » et le Prophète : « Tout croyant est 
à son fière comme un mur de soutien mutuel » et qui fit ss preu- 
ves au commencement de l'islam. 

Nous devons à al-Bakri, contemporain d'Abü Bakr b. ‘Umar, 
de connaltre les dispositions de combat que pouvait prendre l'armée 
des Muräbign sur les champs de bataille, et qui criomphera à 
Zalläqa : « Ils combattent à cheval ou montés sut des chameaux de 
race, mais la plus grande partie de leur armée se compose de fantas- 
sios, qui s’alignent suc plusieurs rangs. Ceux du premier rang por- 
ent de longues piques, qui servent à rpouser ou à percer leurs adver- 
saires ; ceux des autres rangs sont armés de javeloë ; chaque soldat 
ca tient plusieurs, qu'il lance avec assez d'adresse pour atrcindre pres- 
que toujours la peranne qu'il vise et la œettre hors de combat. Dans 
toutes leurs expédirions, ils ont l'habitude de placer en avant de la 
première ligae un homme porent un drapeau ; tant que le drapeau 
teste debout, ils demeurent inébranlables ; s'il se baisse, ils s'asseyent 
tous par terre, où ils se tiennent aussi immobiles que des monta- 
nes ; jamais ils ne poursuivent un ennemi qui fuit devant eux ». 

Cette théorie sera reprise par Ab Bakr at Turu 
520/1120) Andalou contemporain de Yisuf b. Tai 
vait ignorer l'œuvre d'al-Bakri, et qui était partisan 
en trois fractions : un centre et deux ailes, et préconisait pour la 
bataille en ligne, la formation sur trois rangs. « Le premier rang est 
composé de fantassins dotés de bons boucliers... : ces hommes pren- 
nent position le genou gauche en terre derrière leur bouclier ; ils tien- 
nent de longues lances fichées au sol sous un angle voisin de quarante- 
cinq degrés, ils ont aussi à portée de main des javelow pointus. Ces 
hommes constituent une première ligne de défense. Au second rang 


202 


Gocgle 


derrière chaque groupe de deux hommes se tient un archer… ; le 
rôle de ce rang est de repousser par le jet de leurs craits, les charges 
de l'adversaire. Mais si cenains élémenm parvenaient à entrer en con- 
tact avec le premier rang, ks chevaux s heurmient aux lances, et 
cavaliers et montures étaient frappés à coups de javclow. Au troi- 
sième rang, protégée par l'infanterie se tenait en selle la cavalerie. 
Un peu à l'écart, attendant le moment d'intervenir se tenaient les 
abtil, uoupes d'élite plus spécialement chargées de protéger la 
retraite et les sugän, troupes de choc prêtes à attaquer le camp 
ennemi. » (Elissée@). 

C'est encore l'ordonnance que conseillera plus mard_at-Tarsüsi 
dans son traité d'armurerie destiné à Saladi 

Une question se pose : les Muräbiün furent-ils les initiareurs de 
< nouveau dispositif de combat ? Ou bien reprenaient.ils une tra- 
dition milimire déjà œodifiée dans quelque traisé consemapt les armées, 
Il est rout de même intéressant de faire ce rapptochement entre al. 
Bakri, al-Tuuii et Tanüsi, d'autant que la bataille de Zalliga sera 
une illustration de cene nouvelle stratégie. Il est heureux que Yisuf 
b. Täïfin ait maintenu l'homogénéiré de ses eroupes et leur for- 
mation de combat, au lieu de ks fondre avec les Andalous, Certe 
disposition lui permit d'éviter un échec comparable à celui d'Alédo, 
où les Mürabitin n'étaient qu'un corps d'armée parmi d'autres, 
dans un camp où régnait la discorde. 


La technique des sièges“ 


Si les Muräbitün, jusqu'à la mort de Yüsuf b. Täffin, n’eurent 
pas à subir de siège important, leur politique agressive les amènera 
À investir un certain nombre de places. Ils cherchaient à s'en cmpa- 
rer pour consolider leurs conquêtes territoriales et pour contrôler les 
toutes suivies par les caravanes, ou des points de pasage importants 
comme Sigilmässa. 

Le siège d'une place devait parfois être levé à l'arrivée d'impor- 
tan renforts adverses, comme ce fut le cas à Valence. D'autres fois, 
le siège n'aboutir pas, car l’assiégeant doit se replier faute de ravi- 
taillement ou par manque de machines de guerre, comme à Alédo. 

11 est des villes comme Ceum, qui non seulement ont de puis- 
santes défenses, mais encore sont protégées par la nature. Entourée 
par la mer et préservée par de fortes murailles, elle n'avait qu'un 
seul chemin vers le continent, Dans ce «as, le siège dur se transfor- 


58. Bab, 317 : Auf. 83, 87 : Bayän, U, 19-23 à Is”. IL, 129, 137. 147, 
149, 152-153, 156, 184, 186.188, 190 : . 200.205 ? Mémoires, 108-109 : 
Qirus, 296. 300.301 ; Berbères. II. 7374, 77: Luibar, 137: C. Caben, Un 
teaité d'amurerie, 680, XII, 1947-1948, 141-143 ; Ei (2), L. 679. 
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mer en blocus, sans attaque possible contre les murailles. Les trou- 
pes des Muräbirin bloquaient la ville sur le sontinent, wændis que 
les navires d'al-Mu‘ramid b. Abbäd de Séville, fermaient le port et 
le bombardaient, côté mer. La ville ne capitula qu'à l'arrivée d'un 
grand navire appartenant à ce même prince et qui Permit aux 
Muräbigüa d’être à la hauteur des murailles et de harceler les rrou- 
pes assiégées. 

L'investissement rigoureux et prolongé était presque le seul moyen 
de réduire les places à fortes positions, si le blocus n'était pas assez 
étroit, le siège n'avait aucune efficacité. C'est ainsi qu'°Abd Alkh 
b. Yäsin réduisit la résissence de Lagqüt b. Yüsuf et s'empara 
d'Aëroat. De même, Yüsuf b. Täifim Ré emporter la Qalafat 
al-Mahdi aptès un long siège. 

Les moyens d'atmque contre les places fortes au v-/xi- siècle 
étaient relativement faibles, la défense restait supérieure à l'araque. 
Celle-ci se faisait par des moyens classiques : l'investisement, les sapes 
et les mines, les échelles permetsnt aux assaillants d'accéder aux 
murailles les moins bien défendues, enfin le jeu des ines de 
guerre, béliers et mangonneaux que ks Muräbitün semblent avoir 
découverts en Andalus. 

Quand les assaillants n'avaient pas réusi à emporter une ville 
d'assaut, on faiait entrer en action les machies de guerre pour ébran- 
terkes-défenses. Au cours du siège d'Alédo, le prince Ziride de Gre- 
aade, “Abd Allah, nous signale que les forgerons et charpentiers de 
Murcie, se chargèrent d'édifier les mangonneaux (maÿnaq où mangaq - 
maÿaoiq) et les balises (‘arrädat). 

Le manguaneau était ua engin à balancier et à sontepoids mobile, 
facile à manœuvrer : « le projectile était envoyé au loin grâce à la 
force centrifuge produite par k balancement de la flèche » (EI (2), 
1, 679). La wraction humaine jouait pour l’armer et pour faire des- 
cendre la flèche dont la position normale était verticale. Plus la flè- 
che était souple et plus le jet était distant ; le meilleur bois pour 
la flèche, au dire de Tarsüsi, était le cerisier. 

La ‘arida, engin plus léger que le mangonneau, était compa- 
table à une balise légère : « le projectile éit lanc£ par le choc d'une 
tige violemment poussée par la distorsion d'une corde » (El, (2) 1, 
679). 

On devait aussi cerminement utiliser le bélier pour disloquer les 
murailles d'enceinte à leur bax et y pratiquer des brèches. Mais nous 
ac crouvons pas trace de cet appareil dans nos chroniques, du vivant 
de Yüsuf b. Taifin. 

Mais voutes ces machines de guerre ne parviarent pas à réduire 
la forteresse d’Alédo, pas plus que l'éléphant utilisé par Iba 
Sumädih pour jeter du feu (qabas oar) sur là forteresse. 


204 


Google 


Cene période andalouse de la vie des Muräbitn duc leur révé- 
ler des techniques de siège auxquelles ils n'émient peut-être pas habi- 
tués au Maÿib al-Aqsi. 


La flotce des Muräbiao” 


Ia création d'une flore s'avéra nécessaire dès que les Muril 
vournèrent leurs regards vers al-Andalus, à l'appel des fugahä' et 
d'al-Muftamid. Ce prince de Séville possédait une forte puissante. 
En 457 h, il se lança contre Suqüt al-Bargawäti, prince de Tanger 
et Ceuta, à la suite d'un différend d'ordre commercial. Ayant réuni 
80 mavires, il attaqua Ceum. Suqix fit sortir sa flotte, mais subit un 
cuissot échec. Lorsque Yüsuf b. Taëfin s'intéressa à Tanger, à pat- 
tt de 471 h/1081-1082 et à Ceuta, il consæm qu'il ne pourrait en 
venir à bout sans navires, aussi décida-t-il de faire consuvire des galères 
Gäniaéawäni) et des bateaux (markab). C'est la vision d'un beau 
navire (a$na) « solide, large de pont, semblable à un château sur 
les eaux », qui lui révéla l'utilité d’une flotte. Il s'agisait peut-être 
d'un navire du type de la nef méditerranéenne, dont les gros navi- 
rs vénitiens a génois du XI* nous nontreront l'aspect achevé : lourd 
bâtiment, us élevé sur l'eau et de dimensions déjà imposantes. 

Mais ces navires ne pouvaient être prêts pout participer à la pre- 
mière traversée des contingents des Murbifn, Yüsuf b. Tasfin 
dut faire appel à la flotte sévillane et aux navires qu'il put récupé- 
æ de l'ancienne floue de Suqür al-Bargawäti. Cette dépendance 
vis-à-vis d’un prince andalous, dut accélérer la mise en place de suuc- 
eures maritimes permettant d'y échapper et de donner à Yüsuf b. 
Täsfin une sotale indépendance dans ces déplacements enme Ceuta 
et Algésiras. 

Eubb-(Mutammad) b. Maymün fut chargé du. commandement 
de cette flore et devait faire carrière dans l'amirauté, avant de pas- 
ser au service des Almohades à l'apparition du mouvement®. 

Le Marib al-Aqsä possédait des forêts dont les bois furent de 
tout temps utilisés comme bois de marine. Les voyageurs et géogra- 
phes arabes du 1X: au Xi siècle: Ya‘quhi, Ibn Hawqal, al-Bakri, 
al-ideisi ou l'auteur anonyme du KiGb al-Iibsar, nous signalent 
que le bois de matine provenait de l'Ouarsenis et des Daya des monts 
de Tlemcen, des forêts du Rif, ainsi que de la zone boisée côtière, 
comprise entre l'embouchure du Chélif et celle de la Mulüya. 


59. Oahira, 205.208 : Tbn Hallikän, 112; Lies”. I, 158 ; ‘lbar, VI, 309: 
221.222 : M. Lombard, Espaces ex réseaux du haut Moyen Age (Mouton, 
1972}, VI: Ateoaux et bois de matine dans la Méditerranée muslmane, VOX: 
siècles, 107-151 : Bapän Al, 64.65. 

60. Sur Lubb b. Maymün, voir : Ibar. VI, 389 ; al Hull, I. 221.222 et note 1. 
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Des peuplements très importants de thuyas et de cèdres sont sigaa- 
Lés dans la région de Nakür, des cèdres encore sur les bords du fleuve 
Safawa : de grandes forêts s'écendent autour d'Anzilan, entre 
Técouan et Ceuse, à la limise du pays des Gumära, entre Ceum et 
Tanger et au sud de Tanger, sur la route de Fès. Parrour la focêr rifaine 
est présente. Dans toutes les descriptions du Moyen Âge. elle apparsit 
comme un inépuisable réservoir d'où l'on tire inlassablement du bois, 
à la fois par le versant nord, ses les pores de là Méditerranée ct du 
Dérroit, et par le versant sud, vers Fès et les autres villes du bassin du 
Sebou : art forestière singulièrement cffilée depuis. 

Le vemant nord, c'ex la agde maritime, avec ses pos actifs, les 
pores du passage vers les côtes d'al-Andalus, centres gros consorama- 
teurs de bois d'œuvre pour la consæruction de leurs navires et de leurs 
barques : Bädis, le port de Fès sur la Méditerranée, Ceuss, Qasr as- 
Saÿr, l'embarcadère le plus rapproché de l'Espagge, Tanger. À cet 
appel des arsenaux africains, s'ajoussit celui des chantiers de la côte 
d'en face: Alméria, Salobreña, Almuñecar, Malaga (Lombard, 
PP. 120-1). 

< D'imporantes plaques forestières — forêts claires de chênes verts 
et de chênes-lièges eoupées de maquis, de l'Oued Loubkos, de la 
Mamora, des Zaërs et des Zaïanes — subsistenc de nos jours, dans la 
partie septentrionale de la côte Atlantique du Maroc. Elles ne sont que 
les vestiges d'une forêt primitive bien plus grande, bien plus dense, 
qui fonait dans l'Antiquité et ke haut Moyen Age, une masse pres: 
que continue du Cap Sparrel à l'Oumm er-Rabia où sont venues s' 
isionner… les Bones musulmanes de Salé et Andalousie. » (idem). 

Un bloc forestier forrnair le Garb tout entier ; au sud, un second 
bloc constituait le pays des Bargrwäta. L'oued Lükküs avec à son 
embouchure, là ville de Tshammish (Larache) fonnait l'axe d'exploie- 
tion des forêts du Garb. 

Au sud du Sebou, la grande fortt de la Mamora (al-Ma’mürs) 
fournit des matériaux pour le trævail du bois et la construction des 
navires de Salà (Salé). De Salé et des pons de Fadbäla «& d'Anf, 
le bois de maine était exporté vers la côte d'en face, l'embouchure 
et les chantiers du Guadalquivir. 

Plus au sud, en arrière de la ebte du Haha et du Süs s'efilo- 
chent quelques forêts claires de noyers, de chênes, de pins, d'args- 
niers qui fournisxnt la marière première nécessaire à la eonstruction 
des barques pour la pêche qui est très active dans tous les perits parts 
du lirroral. 

Les Muräbitn uirèrent avantages des ressources matérielles et des 
arsenaux déjà existants, pour se doter d'une flotte de guerre ct de 
navires de toutes catégories, leur permerant de relier plus aisément 
le Maÿrib et al-Andalüs. Cerre flore devait prendre une imponance 
plus grande sous le règne de “Ai b. Yüsuf b. Taffin ct rendre 
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bien des services aux Banû Gäniya dans leur lutte contre les Almo- 
bades. 

Déjà en 499/1105-1106, peu avant la mort de Yüsuf b. 
Tafin, ce prince pouvait expédier une escadre de 70 mavires de 
l'Adantique (peut-être le port de Salé) vers la Palestine. Hélas, une 
tempêre lui fit faire naufrage ec il n'y eut pas de survivant, Ce ren- 
scignement foumi par Ibn “ldéri, laisse supposer qu'il existait donc 
des liens entre les Muräbitim et le Moyen-Orient, au cours du règne 
du premier Amir al-Muslimin Lamtüna. 


IV. FINANCES, UMPÔTS LÉGAUX ET (LÉGAUX* 


La devis des Muribifän, dès la naissance du mouvement était : 
« Dafwat al-Hqq wa-radd al-mazälim wa qaff al-magärim », Cette 
suppresion des impôes non pres par le Coran, ie l'enmepren- 
dront sur tout le territoire du Maÿrib al-Aqsä et en Andalüs, à 
l'appel des faqihs et des populations particulièrement présurées par 
les rois de Talfas et ce, juiqu'à la mort de Yosuf b Tabfin. Sur 
tout le tertitoire de son royaume et durant tout son tègne, prétend 
Ibn Abi Zar‘, il n'est pas un lieu, ni à la ville, ni à la empagne, 
où l’on aurait frappé les populations d'une taxe, d'une corvée où 
d'un impêt foncier qui n'ait &£ presctit par le Coran ou la sunna, 
c'est-d-dire, autre que la zakat ou la dime, la gizya pour les chré. 
tiens et les juifs, le quint du butin fait à la guerre. 

Il ne nous appartient pas de faire l'étude des impôm légaux, mais 
plutôt d'essayer d'effectuer un travail préliminaire de déblaiement 
permerrant une approche de ces diverses contributions et redevances 
non prescrites par le Coran, et par le fair même illégales, que l'on 
regroupair sous le rerme générique de muküs et qui venaient sou 


61. #1 (2) D. 146-149 (dl. Cohen); C. Chhen : Contribution à l'émde des 
impôts dans l'Égypre médiévale, JESHO, V déc. 1962. pp. 244.278 : Fixalité, pro. 
Priété, antagonismes sociaux en Haute Méopowmie au semps des premiers abbassi 
des, d'après Denys de Tell Mahre Arabica, 1954, 1, 2, pp. 136-152 ; C. Cahen : 
Le régime des impôts dans le Fayyun ayyubide, Arabics, 1956, Il, 4, pp. 26-27 : 
Idem : Aperçu sur les impôts du sol en pe . Moyen Age, JESHO, XVIII. IL, 
PP. 233244 ; Idem : Douane et sornmere daos les ports méditerranéens de l' 
médiévale, d'après le Minhdÿ d'al-Makbzümi, Arabica, 1964. VII, pp. 217-314 ; 
Rabié : The Énancial Syserm of Egypt. 564- RUE Oxford Ur Press, 
New York Toronto, 1972, pp. 77 et qq. 
traders, Prisecton, 1973, pp. 285-286. Fe F 
Ce ed Souuts, 448.9 ; Zitides, 614-615 ; as, 262-263 ; 

puluires en Égypte à l'époque des Mameloubs et leurs causes économiques, 
A 4. VIN. 251-273. 
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vent enrichir les caises de l'Érat ou la casene du prince, au préju- 
dice des administrés. 

Un tel travail ne peut êure entrepris, si nous nous limitons à la 
période que nous éudions. Pour faire apparaître ces impôts illégaux, 
nous étendtons notre champ d'investigation dans le temps et dans 
l'espace. out en sachant qu'il est difficile de cemer le contenu des 
res appellations que nous allons rencontrer er qui recouvrent des 
Bibäyat alsüq. 

Claude Cahen nomit déjà que « seule la définitioo théorique de 
la zakät permet d'inclure les produits de l'industrie et du com- 
merce, mais des seuls musulmans, et qu'elle est loin d'épouser vou- 
tes les fonnes effectives de oxes, appelées usuellement darä'ib ou 
rusüm, souvent aussi flérries par les théoriciens en raison de leur 
caractère plus ou moins exura-canonique, sous le nom de muküs. 

Précisément gare qu'elles figurent mal dans les traités doctrinaux 
(et en fait aussi mal dans les papyrus). l'étude s'en présente dans 
des conditions documentaires plus difficiles que celles des impBes cano- 
niques et explique qu'elles n'aient guère attiré l'attention des histo- 
tiens ». (El). 

IL faut y ajouter que les dits dari'ib sont également fuyants 
dans les budgets. Mais ceux-ci ne foumisent pas un bilan total des 
recettes califales, la izya et la zakät sur les biens mobiliers n'y 
figurant qu'exccptionnellement, à plus force raison les muküs dont 
Les modalirés d'assierte et de perception étaient iafinirocot plus varia- 
bles que le haräg et la gizya du fair qu'ils ne relèvent pas des 
mêmes services. 

En fair, il ÿ aurait lieu de distinguer quatre groupes ou familles 
de « droits commerciaux ». 

2) Le ‘uër qui grève les marhandises, à des tarifs différents sui- 
vant qu'il s'agit d'un musulman, d'un dimmi ou d’un harbi 
(2.5 : 5 er 10 %). Il ne serait percevable, tout comme la zakët, 
dont il serait l'application particulière au commerçant, qu’une fois 
l'an lunaire. 

b) Ceux que l'on pourrait appeler « droim de cransit » (péage, 
ocroi) qu'ils soient perçus sur les routes (maräsid, ma’äsir) à 
l'entrée des villes, des funduq (qabäla) ou des ports et frontières 
{divän - douanes). 

€) Les « droits de transaction » où l'on retrouverait une mxe levée 
sur les métieis pour droits d'exercice de la profession (lawäzim, 
malzim, malama, maälim, samsere, balqa, etc.) ou patente de 
commerce individuelle des marchands, auxquels il faudrait ajouter les 
taxes perçues sur chaque transaction (théoriquement sur le vendeur, 
mais que celui-ci répercuweit sur l'acheteur). Il y aurait lieu de clas- 
ser, comme une annexe à certe rubrique, les droits de pesage et de 
meurage. 
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d) Les « droits du sol », en ce sens que l'État, à tort ou à raison, 
se considère propriétaire du terrain, avec où sans boutiques, qu'il loue 
en percevant un dtoit de stationnement pour vente. 


Suivant Ab Yüsuf, + les bas ni les hauts prix n'ont de limites 
connues d'après lesquelles on puise agir ; cela dépend du ciel, on 
ne sait comment, et les premiers ne sont pas fixés par l'abondance 
des vivres, non plus que les seconds par la rareté. La décision divine 
se manifeste et les vivres abondants se paient cher, tandis que les 
vivres rates, se paient bon marché ! ». Observation qui devrait nous 
inciter à la plus grande prudence, et à ne pas concevoir trop d'illu- 
sions sur le fait que nous sommes chéoriquement mieux outillés, mais 
aussi in’iniment plus mal informés et donc pas forcément en mesure 
d'analyser et d'expliquer tous les facteurs qui échappaient aussi bien 
au savoir de noue juriste ‘abbaside qu'aux marchands de la Geniza 
du Caire. 

Mais nous pensons que si les prix ne sont pas nécexairement pro. 
portionnels à leur abondance où rareté, les taxes gouvernementales 
doivent y être pour quelque chose. Effectivement, S.D. Goixin nous 
présente dans son ouvrage : Leners of médieval Jemish traders, le détail 
d'un compte malheureusement acéphale, où figuraient les prix d'achat 
des denrées « autres frais, causés par : « exit permit, maräsid, un 
(pot-de-vin), petition against cxaggerated customs dues messenger to 
the Diwän, dues to the funduq, night watch, (taxes) at the 
entrance and caravenserai (béb qibla wafunduq)... customs dues... » 

Il existe bien un impôt, légal celui-là, que les marchands devaient 
payer sur leurs marchandises. C'est le uër, dont la valeur changeair 
suivant qu'il s'agisait d'un musulman, d'un dimmi où d'un 
harbi. Il est donc tentant pour l'État de présenter toutes les taxes 
établies et prélevables sur les marchands comme un ‘ur. Un nom 
qui devait permettre de faire « avaler » ces contributions. A l'appui 
de cette hypothèse, nous avons l'autorité d'Abü ‘Ubayd al-Qäsim b. 
Salläm (154-224 h) lequel. dans son Kimib al.amwäl, sous la rubri- 
que Ki&b al-sadaga, intitulait un des chapitres : Bäb dikr al-‘äÿir 
wa sbib al-maks. Qudäma b. Ga‘far (250-320 h) évoquait ai cha- 
pitre XIII (Taxes perçues sur les biens des marchands musulmans, 
dimmis et harbis par-devant le ‘äüir) l'aversion transmise par divers 
hadifs, pour tout ce qui 2 trait à la dîme et la répulsion sentie 
face au iäir et au sähib al-mals. 

Suivant al-Mäwardi : « Quant à frapper de droits les marchan- 
dises qui, en terre d'islam, circulent de contrée en conuée, cela est 
rit, 1 n'y a ni loi qui l'autorise, ni interpréwtion peronnelle 
Gigtihäd) qui le reconnais ; cela n'est ni une pratique administre 
tive équitable, ni une décision juste, et il est bien rare de la rencon- 
rer ailleurs que dans les pays régis par un gouvernement arbitraire. 
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On rapporte d'ailleurs cetse parole du Prophère : les pires des hom- 
mes sont les collecteurs de dimes ex les perccpteurs d'impôts ». 
Toujours dans le même sens, al-Suyüri déclarait illici 
mariage contracté avec un makkäs ; Ibn ‘Abdün affinaait que « le 
mutaqabbil était la pire de toutes les créatures de Dieu » er al 
Suyüti (m/911/1505) composait une risäla fi damm al-maks. Briè- 
vement, nous allons paser en revue les déférenres catégories de taxes 
énumérées ci-dessus, avant de nous efforcer de saisir la aature er l'his- 
worique des drois sur k « tercain du marché » (ard al-sùq). 


2) Le ‘uir® 


Oa peut considérer la dime comme la zakät due par les mar 
chands sur leurs biens, Telle est l'opinion émise par Abü Yüsuf, 
Qudima b. Gatfsr, Yabyà b. Adam et Iba Sallim qui font de ce 
Sir des commerçants un des chapitres de la section intitulée Bab 
al-sadaqa. 

Mais on pourrait aussi considérer le ‘uèr comme une sorte de 
patente de vente, tant pour les marchands musulmans que pour les 
dimmis ou les barbis ; auquel cas, il y aurait lieu de le claser 
parmiHes droits de vente. Telle ex bien la vision adopté par Ibn 
Sallim qui parle de droit d'octroi « à la chalne» posée sur le fleuve 
et sur le por, confimée ps la propension constante à vouer k 
makkäs au fu étemel, ou à ordonner si mise à mor. Le Prophète 
aurait même dit : « Inna sähib al-maks fi-när ya'ai al‘ädir ». Ce 
qui ne saurait se comprendre autrement que si l'on entend ce “uÿr 
comme une taxe, puisque la zakät est une obligation coranique. 

En fit, la dime variait et avait des taux différents laissés à l'arl 
taire de l'imäm : demi-dime, dîme, dîme et demie, double dime. 
I suffit pour s'en convaincre de se référer aux traités régissant les 
relations entre l'Afrique septentrionale et les nations chrétiennes, 
analysées par de Mas Latrie, 

Rappelons simplement avec C. Cahen, qu'il semble s'agir d'un 
tarif préférentiel accordé aux musulmans, dans le cadre d'un impôt 
plus général qui frappe les conunerçans de toutes les confessions. 
Il sera convenu suivant la doctrine juridique, que le musulman paie 


uf Yafqub : Le livre de l'impôt foncier, pp. 204.213 ; Quaims 
b alHañg, chap. XII: Yahyà b. Adim: Kimb al-Haäÿ, 
108-109 : Abü “Ubayd al-Qitim b. Salam : Kirab al Amwäl, n° 1624-1693 : Le 
Comte de Mas Lauie : Relations et commerce de l'Afrique Scptenurionale avec ks 
avons Ouéienns au Moyen Age (Paris, 1886), pp. 196-200 : Iba al-Fardä” : 
Abkim, pp. 12. 246; Iba al-Aur: Kämk, IX, p. 3: ‘Abd Alhh al. 
Tumumäa : Tuhfa (édiioo m. Epalza), pp. 245, 247. 
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1/40 : 2,5 %, le dimmi 1/20: 5% et le harbi musw'min 1/10 : 
10 %. 

Dans cette conception de la zakät, deux principes se combine- 
raient : 


a} Pour les habis, il s'agit simplement d'une conformité à 
l'usage intemational et le taux de 10 % est émbli en réciprocité du 
tarif usuel pratiqué par Byzance à l'encontre des marchands étan- 
gers. Suivant Ibn Salläm, il faut « percevoir des hatbis le même 
(earif) qu'ils nous imposent ». D'après Yakyä b. Adam: «< Abü 
Misä wrote to ‘Umar that when Muslim merchants enter Dar al- 
basb, chey pay taxes. Umar wrote w him : collect the some sex from 
then (the merchants of Dar al-harb) when they enter our werritory ». 

C'est ainsi que les Pisans payaient 10 % en 1157, 1181, 1186, 
1234, 1264, 1358. Après 1421, ils payent comme les Florentins. Les 
Florentins qui commerçaient sous pavillon pisan, payaient pour leurs 
marchandises tous droits compris 11 1/2 %. Mais pour le commerce 
de l'or et de l'argent vers Tunis, ils ne payaient que 5 1/4 %. Les 
Génois, en 1160, en vertu d'un traité conclu avec le sultan almo- 
hade, payaient 8 % dans tous le Maÿrib, excepté à Bougie où le taux 
s'élevait à 10 %. Les Vénitiens, Catalans, Majorcains, Siciliens, Pro 
vençaux, Rousillonnais payaient 10 % conformément aux traités qui 
les liaient à l'Afrique aux XI et XIVe siècles. 


B} Pour le marchand indigène, la proportion entre dimmi et 
musulmans est pour le prélèvement sur les biens commerciaux la 
même que celle appliquée au baräÿ et à la dime foncière (ard al- 
<uër). La soncepcion de l'impôt parait inspirée des normes sur le 
bérail, sauf qu'il est payé en cspèces et non en nature, en ce qu'il 
s'agit d'un prélèvement annuel sur k capital marchand global et non 
d'un impôt sur le revenu des opérations de commerce. 

Mais il y 2 lieu, historiquement, de voir dans ce ‘uër non pas 
une zakät, mais un octooi. Én effet, au nom de quel principe jui- 
dique pourrait-on exiger le paiement d'une aumêne canonique à des 
gens profesant une autre religion ? D'ailleurs, Ibn Sallim affime 
clairement qu'on la percevait déjà aux temps préislamiques. Cette 
eiion ca PEUR pren Erutlmens tre prune historique 
à l'appui, par Cudima b. Ga‘far, disant qu'elle ne serait, après 
Muhammad, spplisble qu'aux seuls chrétiens et juifs. De plus, 
Mälik disait clairement que l'impêt perçu sur les dinmis elaysa 
bizakät … inna bi manzila abÿisya ». 

On a donc conscience de son carsaière profane, d'une esence non 
rdligieuse, qui justifie qu'on voit dans laüir « celui qui perçoit la 
sadaqa injustement (bi-éayr baqqiha)». Il est également fon 
symptomatique que l'on ose en attribuer la paternité au Prophère, 
ar « celui qui l'institua fur Umar (awala man wadafa al-uër 64. 
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Lim ‘Umar) ; qu'on la percevait durant la gäbiliyya et que ‘Umar 
la remit en vigueur ». 

Même d'un strict point de vue logique, 1 est difficile d'appeler 
“uër un impôt de 2,5 %. Je concluerai donc à la superpositi 
à un moment historique assez ancien (probablement postérieur à 
<Umar) — de la zabèt payable une fois l'an, avec des taxes d'octroi 
ou de péage levées à chaque poste. Confusion justifiée par les mul- 
diples références au payement de ce fuër sur les marchandises à cha 
que « chaîne» ou matsad. 

Nous nous wouverions donc face aux premiers muküs et telle 
setait la raison logique de la haine populaire à l'égard du “air. 1] 
ne faut pas non plus oublier que cetre taxe de 2,5 % était perçue 
par les douanes. De fair, la Tubfa parle des aa al-diwän et des 
afär aloasära, En 375/985 Samsäm al-Dawla éleva la taxe sur la 
vent des tissus de coton et de soie à Bagdad au taux de 1/10 du 
prix, ce qui provoqua des wroubles et des émeutes jusqu'à l'aboli- 
tion de la taxe. En 389/998, le vizir Abu Nasr réinsaura cet 
dime, provoquant une nouvelle rébellion. Quand celle-ci far éteinte, 
ce “uër fut imposée et on lui assigra même un département (wa 
afrada la bu diwän fi dâr bil bika) jusqu'à sa suppresion en 
390/999. 

Nous trouvons dans les textes de nombreuses taxes se rapportant 
aux transutions commerciales. Nous avons ainsi: maks (plur. 
muküs), rusüm, lazima (lawäzim), maläzim et mazlama (mazälim) 
faräma (fata'im), daniba (dari'ib) qui sont des appellations plus 
ou moins génériques, souvent interchangeables, n'ayant qu'un sas 
limpôts non soraniques et d'autres plus particulières : qabäla. 
ba ileisäb ou muÿähart al-hisba, amwäl hiläliyya, lnums (amis), 
ækät al-dawlaba, gibayät où maëba, alla ou musujaliat et 
des droits sur les ventes : am, daläla, halqa, etc. 

Pour les étudier plus aisément, nous allons essayer de les regrou. 
per sous diverses rubriques, pour en mieux saisir Îe sens et le poids 
économique. 


b) Les droits de pasage® 


I y a ceux que nous avions appelés « droits de transit » (douane, 
péage, ocmoi) : qu'ils soient perçus aux ports (‘uêr, hums, zahût 


6. Configuration, 108-109, 96.97 ; 261.262, 614; idem: Manäqib, 77 et 
264 : Rabi : The financial System of Egypr, 10 ; Bnanxhvig : Hafides, 244-242 : 
Bar : Dexiption, pp. 30 101, 104, 117-118, 141, 193, 198, 267 : Becbères, 
H, 70: lb al-Mammié: Qavsnin aldewawio, 326.327: Ibn Hayän: al 
Muqubis fi ahbar bal Beyrouch, 1963, 113-4/141, 
Séville ; 11-13, 66-67, 69, 72, 90, 106, 110, 114, 130 ; Léon l'Africain : Desciip- 
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<uyüo, urüd al-tigära), sue les fleuves à la chalne (ma'äsir), sur les 
routes (rasd, arsad), à l'entrée des villes ou des funduq (qabäla). 

Grâce au témoignage d'Ibn Hawqal, nous savons qu'il y avait des 
douanes dans les ports de l'Espagne musulmane. Il en existaient éga- 
lement das l'Ifrigiya Agabide « Ziride où nous trouvons la men- 
don d'ahmäs wa lawäzim, à approcher d'Ibn Mamma qui 
affirma qu'il s'agissait d’une raxe levée sur les Rüms, plus précisé. 
ment « sur les importations des Rüms dans les ports d'Alexodrie, 
Damien « Tinnis ». Al-Bakti rapporte que l'on percevait chaque 
jour à une seule des portes de Sabra al-Mansüriyya, la somme de 
26 000 dirhams pour droit d'entrée. Ce genre de taxe exismit aussi 
dans l'rigiya hafside et dans le Maroc Mérinide. 

L'existence de poste d'octroi (maräsid, ma‘ätir) dans al-Andalus 
est confimée par Ibn Hawqal. Le calife alHakam défendit au 
kutma Abü-kAys b. Ayyüb e d'établir aucun matsad sur ses ter. 
1e afin d'y percevoir quelque qabala, maÿrug, um. ralima ou 
kulfa que ce fut ». Ibn Hazm parlait de « couper ke chemin » au sujet 
de leur perception à l’époque des rois de Taifas. Ibn Hawqal incluait 
les arsäd levés aux maräsid, parmi les impôw perçus par les fatimi 
des au Magrib. Dans la Betbérie ziride «une facwä d'al.Qäbisi 
pare de maräsid prélevés sut les voyageurs ». Il y a aussi des droits 
de porte. Ibn ‘Abdüo affiome que dans la Séville Almohade, « il 
fallait fixer au portier cœ qu je pertevoir sur ceux qui entraient, 
suivant l'us et la coutume. Car certe (taxe) en arrivait à être aussi 
coûteuse que la qabäla où même plus. Celui qui ramène (quel. 
ques provisions) de ses propriétés ct l'introduit dans la ville n'a pas 
à donner quoi que ce soit au portier 

On retrouve ces droits en Berbérie ziride puisqu'une farwä d'al- 
QGbis! parle des droits perçus aux portes des villes. À Qayrawän, 
route toison de laine payait à l'entrée 1/4 de dirham, avant qu'un 
3aÿh, dans la première moitié du XIIF siècle fit exempter les fem- 
mes de ce fs'id al-süf. Vers 1440, Abü Fâris l'abolit aussi pour Les 
hommes. Suivant Ibn Marzüq, Abü-LHasan, après sa conquête de 
Tlemcen, supprima les maëlib filabwäb min al-tafë, Les dix 
matilib ‘semblent être des mafärim. Au début du XVE siècle, 


too, 207, 368, 386.387 : Iba Saddad : Description d'Alep (éd. D. Sourdel, Damas, 
1993), 152 ; Rabié : The financial system, 104-105 ; M. Talbi : Les sourers ca vêwe. 
ments en Ufrigiya aux DCX d'après Les Mam‘il, JESHO, V, 1962, 68.94, 177-178 ; 

C. Cohen : Douanes, 283, 290-292, 294 ; Iba “Abd 


VI, 129 ; “Abd Allah al-Tugomän ; Tubfa, 261 ; Configuration, 108 ; Dexctip. 
uoa, 80 : Chalméta : El senor del Zoco en Espana, p. 462 ; Mantran : Htambul, 
312, 316-7. 
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l'ocuoi de Tunis à l'emetée, de Consntine à la sordie, étaic de 2,5 %. 
Suivant Léon l'Africæin, le fonctionnaire chargé de leur percepsion 
au taux de 2% à Fès, éwit le sähib al-s0q. 


c) Les droits de vente ou dsois de craseaction“ 


Ces drois seraient des rames kevées sur les métiers pour droit d'exer 
dce de profession : lawäzim, malazim, mazluma, mazälim, balqa. 
samsurs... 

Les mazälim peuvent être collectifs (muimuik) ou non ct leur 
répartition proparionnelle assurée par les contribuables eux-mêmes, 
où bien patente individuelle de commerce de chaque marchand ou 
déwillat, C'est probablement sous cette rubrique qu'il éwdrait claser 
ks muÿäharat aLbisba, amwal biläliyya et aelët al-dawlaba mame- 
loues, 11 y a lieu. d'y assimiler la daläla ou samsara qui fut levée 
sur les courtiers. La Halqa ou waxe sur les ventes aux enchères (rasm 
al-halqa) était perçue à l'époque mamelouke. 

A ces impéis, il faut ajouter les mxes payables sur chaque tran- 
saction (théoriquement sur le vendeur, mais que celui-ci s'ingéniait 
toujours à faire recomber sur l'acheteur) « qui était du mype de 
l'impôt levé sur coute bête destinée à l'abarsge, nant en Espagne 
qu'au Maÿrib. Ces mxes hautement impopulaires donnaicat lieu à 
des discussions ct des incidents plus ou moins graves. R. Brunschvig 
en cite deux, révélatrices de l'état d'esprit des contribuables et des 

de l'administration 

Tel doit être ausi le maÿram alsultin perçu par un mutaqab- 
bil ou mukazim al-siq qu'il faut mette en relation avec les 
lawäzim, maläzim et par un hypothétique glisement phonétique, 
avec le tenme zalama, mazlama, mazälim. C'est probablement de 
Bà que provenait l'essentiel des revenus du Baye mal al-mazälim de 
léabbaside. al-Mansür. 

L'historien maghrébin Iba Marzüq affirme qu'Abü-l-Hasan sup 
prima les magärim sur le bois, les œufs, les poules, la paille, qui 
étaient d'évidentes contributions indirectes sur les produits de con- 
sommation courante. ‘Abd Allah aLTargumän parait de < maÿbä 
perçue sur tous les marhés de Tunis où l'on ne vendait rien au détail 
ni en gros, sans que le vendeur ne payät au sulen uac quantité con- 
nue (fay ma‘lüm) qui oscillait d'ua ditham à uo dinar ou plus ». 


64. Y. Linant de Bellefonds : Un problème de sociologie juridique, SI, X. 1959, 
111-136 ; Chalmen : El senor del 20c0 en España, 141-145, 137, 140, 146, 
212, 334-335 ; Baladus : Anssb, V, 47; Fucub, 372; Bakri, 141 ; Ibn ‘Abdün : 
Risila, 30/Séville, n° 62; al.Ya‘qubi : Buldän, 243, 254 ; Kämil, VIII, 31: a 
Mawaxli: Ahkam, 325/401, 327/404, 404.5/514 : lbn al-Farm : Ahkam, 224, 
213, 306, 225.6. ed 
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Suivant Zarkaïï, ces impôts venaient d'un « droit de 1/20 de dinar 
payé par sut acheteur d'étoffe ou de vêtement ». D'essence identi- 
que est le wägib ou wägib muitara que nous trouvons dans les 
documents de la Géniza et que S.D. Goitein traduit par < purchase 
wx ». Il semblerait que la qabâla recouvre presque exclusivement 
des taxes perçues sur les trancactions. 

ibn Hewqal fait allusion à des cusüm ‘là buyüt al-aswäq en 
Espagve musulmane à l'époque d'al-Näsir et semble leur attribuer 
une part importante dans la prospérié du trésor andalou. Ibn 
<Abdün réclamait avec vébémence que le wazir, en présence du 
cadi fie les tarifs à appliquer par le mutaqabbil dans la perception 
du maks al-ibäb : 1/2 ratl par charge de farine, un mudd par 
qaflz et un rad pour 20 charges de farine, levé sur Le vendeur. Au 
XF siècle au Maÿrib, d'après le sémoignage d'al-ldrisi, on percevait 
la qabäla sur la vente des sauwrelles, des objew fabriqués, des par- 
funs, du savon, du cuivre jaune. des fusaux à filer, en proportion 
de la quantité. Et à l'époque nasride, on percevait à Grenade la 
qabäla sur le bétail (bovins et ovins), les poissonniers, les produits 
de la chasse, les boulangets, les vendeurs de beignew. 

Ia Tubfa parlait de «3000 dinars (annuels) sur le süq al- 
dahäniya, 5 000 sur la rahbat altaäm, 10 000 sur la ahbaæ al. 
mäñiya, 5 000 sur le funduq al-zayr, 3 000 sur le funduq al-ladr, 
150 sur le sig al‘aädin, 50 sur le funduq al-adäm, 1 000 sur le 
funduq al-lahro, 1 000 sur les magalis al-‘amüd, 100 sur le süq al- 
qaifäsin, 100 sur le süq al-saffarin et 50 sur le süq al-‘azzäfin ». 
Ces wxes (maÿbä), probablement perçues sur les vendeurs, for- 
maient une part importante des revenus des marchés (fawä'id al 
aswäq). 

H y a également lieu de classer comme une annexe à la rubrique 
« drois de vente », les droits de pesage et de mesurage. Ces taxes 
ou ædevances, soit pour ctumpillge et vérifiæsion des poids et mesu- 
tes des particuliers, ou pour usage obligatoire des balances et mesu- 
res publiques, semblent avoir été particulièrement importantes dans 
la zone ottomane ou l'on trouve les hakk i-lalan, resm-i-lant ar, 
mizan, euzau, ekyal, etc. 

C'est probablement une wxe de œ genre que signale une fatwa 
d'al-Lahmi (m 478/1085) au sujet de la ferme du peson (ikwrà 
qabâlat al-qarasjün) pour la somme de 70 dinars 

Dans al.Andalus, il sernble que ces wxes d'esmmpillage des poids 
et mesures éwient inclues dans les droits perçus par le shib al-süq. 
Ia qabäla semble être, au moins dans cemains cas, l'impôt payé à 
l'entrée ou à la sortie des marchés et fundugs. Mais il est probable- 
ment plus exact de la considérer comme la ferme (damän) des 
droits du marché (rusüm alaswäq, gibâyat al-aswäq, magbà ou 
mal al-ribab) perçu par un fennier, généralement désigné du nom 
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de démin en Orient et plus souveot par le terme mutaqabbil ea 
Occident. 


d) Les droits du sol“ 


Nous en venons aux droits du sol. L'État, à tort ou à raison, se 
considère propriétaire du sol des marchés (que ce soit süq, 
qaysriyya, hän ou fanduq) et le loue aux marchands, moyennant 
une mxe de smrionnement pour vente. En principe, il s'agir-d'un 
impôt sur la terre, asimilable, en un certain sens, au hariÿ. 

Y. Linant de Bellefonds, traiant des terres communes, les clas- 
sait en intérieures et extérieures, Î y a des verres qui par leur nature 
ne peuvent être l'objet d'aucun droit privatif : outes, chemins, pla 
ces publiques, emplacements des foires et marchés, mosquées. 

Ces terres sont généralement à l’intérieur des agglomérations ou 
attenances à ces loslités. Elles n'ont de raison d'être que dans la 
mesure où elles servent à sut le monde et pas sulement à l'agglo- 
mération voisine. Elles sont, au sens le plus large du mot, affectées 
à l'usage du public en général. 

On trouve attesté dès le califat d'Uomän, un droit de serion- 
nement perçu sur Le matché du Prophète par al-Härit b. al-Hhkem, 
dans Pexercice de ss fonctions de ‘ämil al-süq, qui « impose-des 
taxes sur les boutiques des commerçants ». Naturellement, ceci fut 
pieusement œnservé et à l'époque umayyade, nous le reuouvons dans 
la Där al-qairan et la Där al-naqsän édifiées pat Mu‘wiya à 
Médine. Mais ea l'occurrence, it devient difficile de préciser s'il y 
a simplement loyer des selles ou si une rente du sol vient se greffer 
sur celle-ci, car on parle de haraÿ al-süq 

Quelques années plus serd, Hisäm b. ‘Abd al-Malik construisit 
un édifice qui couvrait tout le Baqi° al-Zubayr, où il percevait une 
rente sur les boutiques. Initiative sufyänide impopulaire qui Gaira 
par la desturtion de cette qaysäriyya et la réaction théologique : al. 
sèq sadaga. D'ailleurs, il existe un argument négatif fort intéres- 
sant : l'existence de marchés libres où l'on ne payait pas d'impôts, 
tel celui construit par “Abd Allah b. ‘Amir près du canal qu'il avait 
fait creuser dans la partie orientale de Basta. 

Al-Bakti signale qu'‘Abd Al-Rahmän b. Rustüm, au moment 
de la fondation de Tähan, voulut acheter l'emplacement aux famil 
les qui en éœient propriétaires. Devant leur refus, il offrit de leur 
céder l'impôt des boutiques (harig min al-aswäq) avec la permision 
de se bâtir des maisons dans la nouvelle ville. 

L'Almohade Abù Yüsuf Yafqëb consuuisit des marchés et des 
boutiques autour de la mosquée de Séville en 592/1196, dont ks 
loyers devaient suffire à couvrir les frais de construction. I semble- 
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rait qu'al-Mahdi fôt le premier à instiruer en 167/783, des taxes 
sur les marchés de Bagdad (‘aläl-bawänit wa-as-süq), il en retirera 
la coquette somme de 11 900 000 ams annucls au dite de 
Ya‘qübi. Ibn “Abdün n'était pas tendre pour le mutaqabbil qui 
percevait le maks al-rihab (droit de marché) à Séville. Le tarif de 
ces droits était « d’un demi mudd à là mesure pat qäfiz de grain, 
d'un demi rad par charge de farine, d’une quantité déterminée et 
à nc pas dépasser par cent rub° de charbon ». 

Suivant al-Ubbi, l'imäm Ibn ‘Atafa allait jusqu’à qualifier de 
spolation (gasb) la location des places publiques et des marchés. 

D'après Adome « routes les boutiques de la cité de Tunis où se 
vendent des marchandises de toutes sortes, appartiennent en effet en 
propre au souverain, et il en retire une somme d'afgent considéra- 
ble. 1} a en outre 3 nahtis pour toute tête de bétail, vache, bœuf 
ou mouton, abattue dans la cité pour la consommation des habi- 
«nts ; de plus, la peau de l'animal abattu lui revient ; je ne doute 
pas qu'il ne retire de æ droit 30 000 doublons ». 

Il a existé à Basra, Mawil et Baÿdad des droits payés par les cam- 
pagnards lorsqu'ils apportaient pastèques et melons à la ville, pour 
vendre à même le sol leurs produits, ou même en vertu du simple 
fait de décharger. Drois qui seraient peutêtre à mettre en relation 
avec les 1 000 dinars annuels que la Tuhfa rapporte comme reste des 


s'agit là d’un loyer de la terre du maché, ces 
taxes seraient juridiquement assimilables au barag. On devrait donc 
en retrouver trace dans les traités de droit administratif et tout par- 
ticulièrement dans les kutub 2l-Haräg. Nous passerons donc en 
revue les spécimens de cette littérature qui nous sont parvenus. 
Abü Yüsuf Yafqüb b. Ibrähim al-Ansäri (113-182/731-798), 
auteur d’un Kitäb al-Harg (le manuscrit 2453 de la B.N. de Pans, 
fls 113-115, contient un chapitre intitulé : fi ame al-süq, qui ne 
figue pas dans l'édition de Büliq): « Quant à w requête (h 
Calife) au sujet du marché, comment il convient de traiter ses gens, 
de les imposer et quelles règles doit-on appliquer, (voici mon opi- 
i l'imäm leur 2 ordonné de le construire à leurs dépens, et 
(décide) de percevoir le haräg de là terre, ceci est parfaitement 
licite. S'il y a construction et habitation, l'imäm peut ks imposer 
d’une rente (alla) proportionnelle à son œuvre et ses dépenses. Si 
le (coût de) la construction retombe sur les (gens du marché), on 
leur imposera une rente telle qu'ils puissent la supporter, si Dieu 
le veut. (L'imäm) à pleine liberté pour fixer cette (taxe) : s'il leur 
impose L dime, ce sera ainsi ; s'il lui plaît de percevoir une dime 
et demie ou une double dime, ce sera ainsi. Mais mon opinion per. 
sonnelle est qu'on ne leur impox qu'une charge tributaire (gibäya) 
qu'ils puisent supporter et acquitter. Car les boutiquiers se voient 
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obligés à de grandes dépenses pour leur érection, le versement (de 
duoiss) pour leur boutique ec son loyer : tout ceci supposc pour eux 
des débours exuêmement considérables et difficilement supportables ; 
donc tout allégement de leur tribut serait un bien si Dieu le veut. 

Quant aux boutiques que les gens ouvrent sur les rues depuis leurs 
maisons, à l'intérieur du périmècre des murs, il n'y a pas lieu de 
leur imposer quoique ce soit des saxes (gibaya) (ci-dessus mention- 
nées), car c'émit l'usage ancien à Médine. Donc ce (genre de bouti- 
ques) ne sera pas taxé. 

Pour ce qui a trait au chemin des musulmans sur lequel on a 
bâti des coasuvctions qui sonc utilisées (comme boutiques) sur les- 
quelles on perçoit des tributs (gibäya), les dites bâtises seront 
détruites, car on ne saurait permetue que penonne n'introduise 
aucune nouveauté sur le chemin des musulmaos. Si l'imäm juge 
opportun de volérer (l'existence de ces édifices, il peut) les taxer d'un 
tribut porporionnel à la capacité (pécuniaire) des habisanes. Il est 
de fait que la largeur des chemins s’est trouvée réduite par suite des 
conswuctions des gens et il est de (la responsabilisé du) gouverne- 
ment de décider si les chemins des musulmans (peuvent se uansfor- 
mer) en boutiques sexsbles, sans autorisation (préalable), ni conces- 
sion de l'imäi 

Quant à ce qui se perçoit comme tribut des marchés (gibäyat 
al-süq), ses normes sont celles de l'impôt foncier (sabil al-haräg). 
(Ces impôss) seront remis au trésor public au même chapitre que le 
harig (wa huwa bi manzilat al-hatäg). 

Ces gallät sont à mettre en relation avec les mustagalläc pes 
sur les édifices, moulins et marchés construits sur les terres d'État. 
Suivant Ibn Hurdädbah, avec les revenus de la Där al-darb, cela 
donnait un œvenu annuel de 1 500 000 dirhams en 272/885. D'après 
Ibo al-Auir les mustagallät de Bagdad, vers 300/912 rapportaient 
13 000 dinars par an. 

1 est d’ailleurs curieux de noter que pour al-Mäwardi, «la 
libre jouissance (irfäq) consiste dans l'usage attribué au public 
d’user-des-tieux de stationnement des marchés, des emplacements 
libres (finä'), des rues, des alensours (hariro) des villes, et des licux 
de halte des voyageurs ». Les rues, chemins et places publiques, 
a'émient point susseptibles d'appropriation. Il n'y avait donc pas de 
droits acquis par le fait d’avoir vendu une ou plusieurs fois à une 
place déterminée, suivant Ibn al-Farä” qui citait divers badirs dans 
ce sens. En revanche Mäwardi, tout en soutenant que l'État «n'a 
pas à faire payer le droit de s'installer en s'asseyant pour vendre », 
après avoir émis une opinion identique à celle soutenue par Ibn al- 
rapportait également la vue contraire de Mälik : « Quand un 
individu est conau comme occupant un emplacement et que le fait 
est notoire, son dtoit est supérieur à celui d'un autre individu, œ 
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qui a pour conséquence de couper à toute dixussion et d'éteindre 
la compétition. Telle est la décision à prendre, encore qu'elle sem- 
ble nuire à l'insérét général en (avantageant un individu aux dépens 
des autres et) en transformant en un droit de propriété ce qui n'est 
qu'une tolérance ». 

IL y a donc perception uès nette par les juristes d'une appropria 
tion — à tout le moins temporaire — du bien public par kes ven- 
deurs et d'un monopole d'usufruit. L'Éwt n'est point habilité à faire 
payer des drois en tant que « loyer du sd », bien que cela se fit 
couramment. Le fait qu'on lui dénie œ droit est une preuve évi- 
dent de la réalité de ce fait. Mais si on ne payait pas ces taxes (abu- 
sives ou non) à l'Éwt, il n’y avait aucune raison pour que celui.ci 
« tolère » et toute vente sur la voie publique était automatiquement 
suspendue. 

Yahyä b. Âdam (140203/757-818), dans son K-a/-haräg, ne 
suffle mot du sujet. 

Qudäma b. Ga‘far (m 320/932) se bome à pester par le biais 
du Prophète, contre le ‘ääir et le sähib al-maks. 

Au tenne de cet aperçu de données éparses, il convient de faire 
le point. Sous quelles rubriques l'État pouvait-il classer ces diverses 
wxes et dans quelles sections des recettes devraient-elles être comp. 
tabilisées ? 

Théotiquement, le ‘ur ne présente aucun problème et devrait 
être versé au compte du diwän al-zakät, à sut le moins celui petçu 
sur les musulmans. Au contraire, il ÿ a de forres chances pour que 
les taxes levées sut les marchandises des harbis et dimmis aillent à 
la section giziya du diwän al-sadaqa. Il est probable que les droits 
de passage, et les taxes de transaction, peuvent être également assi- 
milés à cette dime ; il suffit de rappeler l'équivalence populaire 
“it = makkäs. Mais je me demande si les ousùm, muküs, qabâla, 
ad et maräsid, ma'äsir, lawäzim, maÿalim, etc. n'allaient pas 
grossir les revenus personnels du souverain plutôt que le diwän al. 
mustaÿallt. Celui-ci fut établi à l'époque ummayyade apparem- 
ment pour administrer les propriétés du gouvernement dans les vil. 
les, les immeubles et surtout les süqs loués au peuple. Car i sem- 
ble difficile que la cassette princière put être si bien gamie avec le 
seul produit des domaines royaux. 

Quant aux droits du sol, il ÿ a tout lieu de croire qu'ils étaient 
considérés comme loyer (kirä'} et en conséquence, versés au diwän 
al-hari£ ainsi que l'indiquait clairement Abü Yüsuf. 
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CONCLUSION 


A la mort de Yüsuf b. Taÿfin, le mouvement des Muräbitün a 
attcint son extension territoriale maximum. Comme on vient de le 
voir, la puissance offensive et défensive des disciples d'Abd Allah 
b. Yäsin, fut le fruit de la conjonction de l'esprit de clan 
Casabiya) des Lamrina-Banû Turgür et d'un esprit de réforme mali- 
kite strict. 

Cette épopée sanhagienne de 70 ans ne peut manquer d'être rap- 
prochée de la vie mouvementée que connut le Prophète de l'islam. 
Comme Mutemmad qui trouva lui-même les resources nécessaires lui 
permettant de jouer les deux rôles de prècheur et d'homme politi- 
que sagace, habile, patient, capable de sontrôler ss émotions, d'atten. 
dre longtemps et de frapper vite quand l'heure était venue, ‘Abd 
Allah b. Yasin s’est révélé un chef de clan et de confédération 
apte à choisir un plan de campagne, sachant réagir par les décisions 
appropriées aux vicissitudes qu'il rencontra. 

Sa confédération des Muräbigan — suivant les conseils du Coran 
et de la Sira — s'est efforcée de gagner les infidèles Baÿaliyya, 
Barjawäta et Gumära par la force, dès que leur ténacité fut une 
menace pour l'intégrité de la foi et qu'ils refusèrent sa prédication. 

Ayant envisagé de transmertte le message dont il se sentait le 
dépositaire parmi les Guddila, il entreprit de former une commu- 
nauté de Croyants, pour faite criompher l'islam dans leut région. 

Devant l'opposition rencontrée, il décida d'émigrer, à l’image du 
Prophète Mubammad, vers un ‘milieu tribal ps réceptif: les 
Lamtüna. Là, it forma une communauté, puis une confédération, 
ayant pour base la foi, l'organisation politique et le gihad. Il put 
unifier ls Sanhâga et les mettre sur le chemin de la plus heureuse 
aventure que jamais un peuple berbère n’a eu dans l’histoire, avant 
cette époque. 

Nous retrouvons B un point commun avec l'histoire des débuts 
de l'islam à Ja Mecque et Médine : un prophète ou plutôt un réfor- 
mateur, émigrant à la recherche d'un milieu favorable à l’épanouis- 
sement de sa réforme. Il est probable que la Sira du Prophète fut 
pour ‘Abd Allah b. Yäsin, une force motrice : le Coran lui mon- 
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trant l'idéal à atteindte et la Sira, le chemin et les étapes de sa 
féalisation. 

Mais sa réforme n'aurait pas abouti, s’il n'avait su convaincre les 
principaux chefs Lamrüoa Baou Turgüt de son bien-fondé et 
s'appuyer sur leur espét de clan (‘asabiya) pour étendre à tout le 

ib al-Agsä, la propagation de la Vérité, la suppression de 
injustice et l'abolition des impôts illégaux. 

A sa mon, en 45i h/1059, Abü Bakr b. ‘Umar, participant à 
l'esprit de clan des Banû Turgir. détenait le pouvoir et engagcait 
les Sanhiga à la conquête du Magrib al-Aqsä. N'étant pas parvenu 
à réaliser l'unisé de soutes les « Maisons » composant son clan, il dut 
s'iacliner devant celle de Yüsuf b. Tisfin qui s'avéra être la plus 
forte, au poiat de faire basculer en sa faveur l'esprit de clan des 
Baoë Turgüt. 

Son autorité affermie sur sa peuple, Yüsuf b. Täëfin cherche 
naturellement à dominer les autres clans distincrs du sien. Abü Bakr 
b. ‘Umar abdique en 465 h/1072, rceonnaissant la suprématie de 
Yüsuf. Les deux espris de clans s'interpénètrent et le « vaincu» 
arcroit la forse du vainqueur, lequel drexz encor plus haut son objec- 
tif de domioation et de supériorité, aboutissant à la conquête du 
Maÿib et de l'Espague musulmane. 

Le pouvoir du clan des Baoÿ-Turÿüt atteint son paroxysme au 
couts du rgoe de Yüsuf b. Taÿfin qui couronne so œuvre en 
englobant dans sa clientèle ks tribus Sanbäfe du Maroc. Décidant 
de proclamer prince héritier soa fils ‘Ali, l'Armir al-Muslimin crée 
sa propre dynastie, tout en reconaaiwant l'obédience ‘abbasside 

Mais celle-ci ne devait pas survivre à la vie facile, aux 
et au luxe. Ia rude vie du désert perdra de son influence, l'esprit 
de clan et le courage s'affaibliroot au poiat que la uibu 
Lamntüna — Banû Turÿi 0e «ra plus capable de se proréger ou de 
se défendre, encore moins de faire valoir ses dtoits : elle finira par 
se faire «avaler » par les Almohades. 
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CHRONOLOGIE DES MURABITÜN 
430 H - 500 H 


Avant 430 h/1039, vers 
1035-1036 
Après 440 h/ 1048-1049 


446 h/1054-1055 


448 h/1056 


Mubarram {21 mars + 19 avril 
1056 
448 h/1056 


Muharram 450 h/janviet - 
1057 


450 h/1058 


février 


17 eabf 11 450 /15 juin 1058 


2 Gumäada 1 450/27 juin 1058 
1 Dü-l-Qa ‘da/t1 décembre 1058 


Dernier mois de 1058 


451 h/1059 


460 h/1068 


Gocugle 


Pèlerinage de Yalyä b. Ibrähim. 


Création 
amtüoa, 


la confédération 
uddäla, Banü Warit 
Auaque d'une wibu berbère non 
ilamisée dans le Dar‘. 
Conquête du Dar‘a et de 
Siplmässa. 

Prise d'Andagust. 

Révoke des Guddäla. 

Mort de Yahyä b. ‘Umar 


Nomination d'Abü Bakr b. 
Umar, 

Conquête du Süs, ensée à Nül 
Lame. 


Semen d'alégance à Siiimäsa, 
en faveur d'Abü Bakr b, mar, 


xpédition en pays Masmüda 
d'. Fe Atlah É Yisne 


Départ de l'expédition vets 
at. 


Prise d'Agnät. 

Départ de l'expédition au 
Tämasnä, en milieu Barjawata. 
Expédition contre les Zanata de 
Tadl. 

Mort d'Abd Allah b. Yaäsin. 
Mort d'Ibn Addü, successeur 
d'Abd Allah b. Yasin 
Nomination de gouvemeurs par 
Abü Bakt b. “mar. 
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D5-l-Qa'da 460/seprembre 1068 


461 h/1068.9 


23 Ragab 463/7 mai 1070 


Juillet 1070 


Rabi Il 463/févrer 1071 


Satbän 463/mai 1071 


464 h/1072 


Rabi‘ 11 464/décembre-janvier 
1071-1072 


5 rabif 1 465/19 novembre 1072 
2 safar 466/7 octobre 1073 


25 rabf 11/28 décembre 1073 


Mubarrem 466 h/20 septembre 
1073 
Raab 467 h/21 mais 1075 


Muharram 468 h/août 1075 
Safar 468 h/ocrobre 1075 
469 h/1076-1077 


470 h/1077-1078 


471 h/1078-1079 
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Mariage d'Abñ Bakt et de 
Zaynab. 

Expédition vers le Magrib de 
Yüsuf b. Taffin. 

Recherche et choix du site de 
Manäkü$. 

Ouverture des cimenteries nécessai. 
rs à l'édifisation du Qasr 
alHaÿar. 

Fin de l'édifiestion des murs du 
Quse al-Haÿar. 

Révolte des Guddäla. Départ 
d'Abü Bakr b. Umar pour le 
Sahara. 

Mariage de Yüsuf b. Täëfin avec 
Zayoab. 

Naissance d'al-Mu‘izz bi.llah. 
Expédition dans le Garb et à 
Watat. 

Expédition contre les Zanaw du 
Sud de Sigilmassa. 

Retour d'Abü Bakr b. Umar à 
Aémät. 


Expédition de Mardah dans la 
tégion de Sala (Salé). Prise de 
Meknès. 

Retour de Mazda. 


Adoption du titre d'Amir al- 
Muslimin. 


Expédition et pris de Fès par 
Yahyä b. Wäsinô. 

Départ de Mazdah pour Tlemcen. 
Prise de Tlemcen par Mazdah. 
Revendication d'brähim b. Ab 


Bakr 
Campagne de la Mulüya : Taza, 
Abarsif, Mélilla, Nakür, 
Naissance d'at-Fadl. 

Réforme administeative de Yüsuf 
b. Täffin. 

Prise de la ville de Dim. 
Expédition contre Tanger. 


28 Rabi 1 471/8 octobre 1078 
Vers 475 h/1082-1083 


475 h/1082-1083 
Safar 476/juin-juiller 1083 


477 h/1084-1085 
25 mai 1085 
Rabf 1 479 h/juillet 1086 


12 tabab 479 /23 octobre 1086 
Rabr Il /6 juillet-3 août 1087 


Sa‘bän 480/novembre 1087 
Rabit 1 481/25 mai-23 juin 1088 
482 h/1089 


483 h/6 mars 1090-22 février 
1091 


8 septembre 1090 


Décembre 1090 
Début 1091 


3 safra 484/27 mars 1091 
9 mai 1091 


20 ou 22 rakab 484/7 ou 9 sep- 
tembre 1091 


Sawwal 484/novembre.décembre 
1091 

Satban 485/4 sprembre.4 octo- 
bre 1092 


Google 


Bataille contre Sugqüt 
al-Bargawaü. 


Conquêæ de Ténes, Oran et 
Alger. 


Ambassade Castillane à Séville. 


Expédition contre Ceum et prise 
de la ville. 


Siège de Tolède par Alphonse VI 


Prise de Tolède par Alphonse VI. 


Piemiète traversée de Yüsuf b. 
Taïfin en Andalus. 


Bawille de Zalläqa. 


Inspection du Magñb par Yüsuf 
b. Taifin. 


Mon d'Abü Bakr b. ‘Umar. 
Deuxième uaverse, siège d'Alédo. 


Négociation d'Abd Allah, prince 
de Grenade avec Alphonse VI. 


Ttoisième traversée. 


Prise de. Grenade. 
Lieutenance de Sir b. Abi Bakr, 
Fatwas des faqihs andalous et 


onentaux 
Prise de Tarifa. 


Siège des forteresses et châteaux 
du royaume de Séville. 


Siège et prise de Cordoue. 
Prise de Carmona, 
Prise de Séville. 


Pris de Murcie, d'Alédo ei 
d'Alméria. 


Expédition du Cid contre 
Saragosse. 
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24 tamadän 485/29 ocotbre 1092 


Printemps 1093 

Été 1093 

Rabé 1 487/21 mats-19 avril 
1094 


15 Gumada L 487/2 juin 1094 


Sæban 487/septembre 1094 
Novembre 1094 
Gumada 1 488/mai 1095 


Février 1097 
Milieu 1097 
15 août 1097 
491/1098 


10 juilet 1099 
494 h/1100 


Ragab 495/21 avrilmai 1102 
18 juillet 1102 


495 h/1102 

495 h/1102 

496 h/1103 

13 septembre 1103 

49715 octobre 110322 septembre 


1104 


498/23 sepwmbre 1104-12 sep- 
tembre 1105 


499/13 septembre 1105-1" sep 
tembre 1106 


1« mubarum 500/Lundi 2 sep- 
tembre 1106 
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Proclamation d'Ibn Gahhäaf, gou- 
vemeur. 


Siège de Valence par le Cid. 
Siège de Valence. 

Poursuite du blocus de Valence 
par ke Cid. 

Négociation de reddition de la 
ville. 

Bataille de Cuart de Poblet. 
Prise de Lisbonne 


récon par le Gi du cadi In 


Défaire de Bairen. 

Quatrième waversée. 

Bataille de Consucgra. 
Ambassade auprès du calife ‘Ab- 
basside al-Muswuzhir. 

Mon du Cid. 

Espédition de Mazxdali contre 
Valence. 

Prise de Valence. 

<Abd Allah b. Fâtima, gouvemeur 
de Valence. 

Différent avec ks Hammädires de 
la Qha. 

Proclamation de ‘Ah b. Yüsuf b. 
Tim cooune béritier présompaif. 
Sennent d'allégeanee à Marraküf. 
Cinquième travenée. 

Sennent d'allégesnce d'al-Andalus 
à ‘AR b. Yüsuf b. Taifin. 
Retour de Yüsuf au Magrib. 


Premières douleurs de Yüsuf b. 
Täsfin. 
Maladie de Yüsuf b. Taïfin. 


Mon de Yüsuf b. Taifin. 
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